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A B R E G É 

L'HÍSTOIRE R O M A I N E , 

Obfervaúons prélímínaires. 
T 
A_jES prerniers siecles de Rome sont con-
veris de ténebres et ¿'incertitudes. Son 
premier Listonen, Fabius Pictor , v ivoi t 
du temps de la secón de guerre punique , 
plus de cinq ceñís ans aprés la fondatioti 
de cette vilie. Combien de fables ont du 
se répandre , lorsque l'ignorance aveugloit 
tous les esprils , lorsque la supersliüon 
croyoit tout , lorsque Fécriture étoit ra re 
efc que Ies monumens étoient pleins de 
merveilleux ! Encoré ees monumens , au 
rapport de Tite-Live , périrenf-ils presqus 
tous dans i'incendie qu'allumerent les Gau-
lois. De-la tant d absurdes traditions reyues 
par les historiens ; de-lá tant de pródigos 
accumuíés saus ombre de vraisemblauce. 
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•6 H i s t o m E ROMAIÍNTE.' 
l ióme Se croyoit divine ; elle aclopíoit toM 
ce (jiii flattoií ses prt'jugés. 

Si la date de la fondation de Homo esí 
inceriaine, du moins elle ne vari® que 
d'un pelit nombre d'années. I /opinion la 
plus probable la fixe au comméncement de 
Ja qua[neme annce de la sixiemo olyra-
piacle , 753 aas avant Jésus-Chi^is!;, envi-
i'on 120 ans aprés qne I^yoorgue eíit donné 
íes lois , et 140 avant que Solón donnát 
les siennes. On date communément , et de 
Van de Borne , et de i'an avant Jésns-
Cbrisí. Pour éviter cette confusión-de chif-
fres , on peut se borner á la premié re m é -
tliode, qu'il est facile de combiner avec !a 
seconde. I I ne faut que soustraire de 76! 
le nombre qui exprime la date de Home. 

Cet Abrégé sera paríagé en trois époques^ 
les rois , la républ ique , les empcreurs. 



R O M U L U S." 

PREMIÉRE É P O Q U E . 
753 ans avant Jéfus-Chrijl, 

LES ROÍS. (E/pace de 244 ans.) 

cemens. 

I . 

R O M U L U S. 

o M E , malgré toute fa grandeur, a eir 
la petite vanité, fi commune aux nations An de Rvm& 
de jetter du merveüleux lur fon origine. *• 
Elle vouloit defcendre d'Enée; elle donnoit Ses ccmren» 
pour pére á Romulus , fon fonclateur, le Dieur 
Mars.-elle le faiíoit allaiter rairaculeufement 
par une louve. Au milieu de ees fables , on 
voit Romulus, chef de brigands, meunrier de 
Rémus , fon frére9 batir des cabanes fur un 
tenein dipendant de la viile d'Albe , en Italie 
& fonder, avec environ trois mille hom-
mes , un état qui devoit engloutir les plus 
vañes monarchies. On le voit augmenter le 
nombre de fes fu jets , en ouvrant un afyle 
á tous Ies malfaiteurs étrangers , á tous Ies 
fugitifs qui voudroient lui obéir. Les Sabios 
lui refuíent des femmes: i l les attire á des 
jeux; i l enléve leurs filies á main armée ; i i 
en fait Ies époufes de fes foldats. En remon-
tant á Ja fource de la plupart des empires, 
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i H I S T O I E E ROMA IKK. 
on ne írouvera de méme que violences & bri-
gandage. 

Polltíque de Si Romulus n'avoit é t é qu'un aventu-
omulus. rier audacieux, Ies peuples voifins auroient 

fans doute renveríe fa ville naiffante. Mais il 
avoií des vues politiques , & il affermit fon 
cuvrage par les lois comme par les armes. 
Le gouvernement de Rome , des ion enfance, 
inérite atrention. Romulus, revétu du titre 
de r o i , feníit bien que le peuple ne fe iaiííe-
roit pas íubjuguer, et qu'il falloit luí donncr 
parí au gouvernement, ou y renoncer foi-
méme. 

Ses étabHf- D'abord il divifa la colonie en trois tribus, 
íemgss, & chaqué tribu en dix curies. I I partagea le 

territoire en trois portions inégales , i'une 
pour le cuite religieux, l'autre pour les be-
foins de l 'état, la troifiéme pour Ies citoyens, 
qur eurent chacun environ deux arpents de 
terre. Eníuite i l établit un fénat compofé de 
cent perfonnes , auqueí il confia le íbin de 
faire obferver Ies lois, de délibérer fur les 
grandes affaires, & de porter les déiibérations 
,aiix comices, ou aux affemblées du peuple. 

PouvoirduLe droit íupréme de décider appartenoit au 
f l n i ? ' <]U pei'píe; mais fes déciíions devoient étre con-

firmées par le fénat, 
PouvDir du Le commandement des armées , la con-

ÍC». vocation des comices & du fénat, le jugement 
des caufes Ies plus importantes, la dignité de 
fouverain pontife , étoient le partage du roi. 
Douze liíleurs luí fervolent de gardes, appa-
reil utile á la royauté. 11 y ajouta un corps 
militaire de trois cents hommes, qui conibat-



R o M u r, tr s, ^ 
toient á pied et á cheval. C'eíl rorigine des Origine des 

, i - ' - chevaliers. chevalicrs nomines céleres au coramencement. 
Pour prevenir les diviílons entre le fénat pñtrons 8c 

& le peuple , Romulus , dit-on, permit á cha- clients. 
que plébéien de fe choiílr un patrón dans le 
íenat. Des devoirs reciproques unirent les 
patrons & les clients ; ceux-iá protégoient 
les autres , dont ils étoient fecourus en cas 
de beíb'm. Ces liens d'humanité intpirerent la 
concorde & la modération. AuíTi n'y eut-il point 
de fang répandu dans les premiers troubles 
qu'excita la jaloufie des ordres aprés Tétablif-
íement de la républiqiie. 

Les barbares ont peu de lois, & leurs Loiscentre 
lois portent une enipreinte de barbarie. En Ies femmes» 
voici deux de Romulus. La premiere permet-
toit aux hommes de répudier leurs femraes, 
& meme de les faire mourir, non-feulement 
pour de grands crimes, ni ais pour avoir bu 
du v in ; elle défendoit aux femmes de fe fé-
parer de leurs maris, fous quelque pretexte 
que ce fút. La feconde rendoit les peres t o h m h -
maitres abfolus de leurs enfans ; ils pouvoient veur des pe
les vendré jufqu'á troisfois á tout age, les con- res* 
damner me me á la morí ; ils pouvoient de plus 
«pofer ceux qui naiffoient extrémement dif-
íbrmes, pourvu qu'ilspriffent auparavant l'avis 
de cinq perlbnnes du voiíinage , encoré ne 
les y obligeok-on point par rapport aux filies 
cadertes. 

L'ítalie ctoit alors , comme rancienne Etat d r i ' 
lyréce, diviíee en beaucoup de petits peuplcs , talie.3'' ^ * 
dont la píupart fe refiembloient par un cou-' 
rage feroce , & n'avoicnr d'ailleurs ríen de 

AS 



l O H 1 S T O I B 33 R O M A I N E . 

commun. Rome íut fticceíEvement en guerre 
avec tous, dans un long e-fpace de temps. 11 d t 
facile de juger /en réfléchiíiant fur fon origine, 
que, ni les fieges, ni les batailles d'alors, quei-
ques effets qu'il "dút en réfulter pour l'avenir, 
ne méritoient íes defcriptions pompeufes qu'en 
fonr les hiítoriens. 

Premiare C'eft contre les Sabias que la nouvelle co-
Somalns deS lonie exer?a ^ ^ o r á fa valeur. lis formoient 

une efpéce de république fédérative, dont Jes 
forces réunies pouvoient paroiire redoutables : 
quelques-unes de leurs villes furent cependant 
réduites á fe foumettre, Mais un de leurs prin-
ces, Tatius, roi de Cures, pénétra juiques 
dans Rome. íll'auroit peut-étre détruite, fiIes 
Sabines qu'avoient enlevées les Romains, n'euf-
fent ménagé la paix entre leurs époux & leurs 
parents. Les deux peuples s'unirent aux dépens 
du pouvcir de Romulus; car il partagea la 
royauíé avec Tatius , & admit dans le fénat 
cent des principaux Sabias. Tatius fui biemót 
afliiffiné , & n'eut point de íucceffeur. 

Mort de Aprés de nouvelles viSoires, dont le fruit 
Romulus. étoit toujoiirs d'augmenter le nombre des ci-

toyens, en y faifant entrer les vaincus, le r o i , 
íür de l'aíFeftion de fes foldats, comptant déja 
quarante-fept mille fujets, fe livra trop au goüt 
de la domination : i l voulut gouverner fans le 
fénat. Les fénateurs fe défirent fecrétement de 
lui. Pour cacher leur crime, ils pubiierent que 
ce prince avoit été enlevé au ciel. Enfuite , 
ils exercerent i'un aprés l'autre la puifiance 
royale pendant un an d'interrcgne. Romulus 
avoit régné trente-fept ans. 
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N U M A. 

JL-JE peuple fe la fía d'obéir á tant de rois. An de 
Le fénat fut obligé defaire une éleflion. Comme 38. ^ 
i l étoit compoíé de Romains & de Sabins en ^ ^Com^ent 
nombre égal, les deux partís fe difputoient la RoaíuUs.3 * 
couronne. On convint par accommodement 
que les Romains éliroient, & que leur choix 
toraberoit lur un Sabin. Numa-Pompiiius, re
tiré á la campagne, inditíérent pour Ies hon-
neurs, parut l'homme le plus capable de gou-
verner, 011 le moins propre á infpirer de la 
crainte. 11 fut élu, & accepta, malgré l u i , un 
pouvoir dont i l faifoit moins de cas que de la 
fageíle & de l'étude. 

Autant Romulus avoit aimé la guerre, au-
tant fon fucceíTeur fut-il zélé pour la paix. I I tere°n caraC* 
réuniffoit deux qualités qu'on voit rarement 
eníemble , la piété & la politique. L'une & fau-
tre lui fervirent de regle. 11 fe donna pour inf-
piré , en fuppofant qu il avoit des entretiens 

' avec la nymphe Egérie. Cet artífice lui fervit 
a répandre les fentimens religicux, dont il étoit 
penetré lui-raéme. La religión fut le reffort Ses étabüf-
principal qu'employa le nouveau r o i , pour femens de re-
aílujettir aux devoirs le caraftére dur des Ro- !ision' 
Jnains. II grava protbndémcnt dans leur ame 
la crainte de Fétre inviüble, qui voit & punit 
le ctime. íl érigea un autel á la Bonns-Foi, pour 
rendre les promcíies facrées, & i l inftitua le^ 
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1 S 11 f S T O I R E R O M A I N K. 
fétes do dieu Terme , pour que les limites des 
poíTeífions fuffent inviolables. 11 établit les cé-
rcmonies du cuite; i l divifa les miniílres de la 
religión en pluüeurs claffes, dont la preiniere 
étoit celle des pontifes. Le grand-pontife prc-
íidoit a toutes, & cette charge importante ap-
partenoit á la royanté, 

yeñales. Ií eíl probable que Numa ne connoiflbit 
point les dieux de la Gréce. I I inftitua les veí-
tales pour entretenir le feu facré. Cette infti-
tution de vierges coníacrées au cuite , cíl 
d'autant plus remarquable, que la virginité, 
fans clóture , étoit pour elies une obliganon 
inviolable, íbus peine d'étre en terrees toutes 
vives. On les reí'peétoit infiniment. Libres, 
de fe marier aprés trente ans de fervices, elies 
préféroient pour i'ordinaire les honneurs du fa-
cerdoce, I I n 'y eut jamáis plus de fix veftales. 

Féciaux, On attribue pareülement á Numa un autre 
étabiiííeroení trés-utile, celui des Féciales (ou 
Féciaux). lisdécidoient de la juftice d'une guerre, 
& veilloient á l'obíervation des traites de paix. 
lis devoient déclarer la guerre aux ennemis, 
en atteftantlecieldeíeur injuftice, & en faifant 
des imprécations contre Rome, íi elle étoit 
injufíe á leur égard. Cétoi t le frein le plus né-
ceffaire á un peuple guerrier & ambitieux. 

Progt-es de L'agriculture fut une véritable (buree de 
Tagriculture, bonheur & de vertu , que Numa ouvrit á fes 

í'ujets. 11 diñribua les terres conquiíes (bus le 
1 dernier regne; M forma des bourgades, oü les 

cultivateurs s'attachoient á d'utiles travaux; 
i i nomma des furveillans pour récompeníer 
I'induílrie & pour chátier la pa.reffe. C'eílainíi 
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que ragriculíure devint une occupation ü 
chere aux Romains. Les premlers hommes de 
l'état y trouverent leur plaifir; & l'état ne 
fut jamáis plus glorieux, que lorfqu'on couroit 
á la charrue aprés un triomphe. 

Enfin Numa eut la gioire d'employer la Ch 
fcience au bien public. L'année de Romulus fait a'u calsa-
étoit feulement de dix mois. I I y íubftitua átLer' 
l'année lunaire de douze mois, qu'il rapprocha 
de l'année folaire par des intercalations. C'eíl 
ce que diíentles hiftoriens; mais il paroit dif-
ficile de concevoir d'oü il avoit tiré tant de 
fcience, au milieu d'un peuple barbare. Ce 
prince mourut aprés un regne pacifique de qua-
rante-trois ans. 

I I I . 
T U L L U S - H O S T I L I U S . 

ULLUS-HOSTILIUS eft éíu pour fuccefleur 
de Numa. II commenee fon regne par diftribuer An de Rome 
á ceux qui manquoient de ierres, une campa- Comm n 
gne du domaine de la couronne. S'étant ainfi cementdefoñ 
attaché les cocurs, i l ranime í'ardeur militaire r€Sne' 
qu'une iongue paix n'avoit pu éteindre. La ja- Guerra 
loufie d'Albe contre Rome allume la guerre. d'Aibe« 
Les deux peupies fe difputent la prééminence. 
On nomme de parr & d'autre trois freres, les 
Horaces & les Curiaces, pour décider laque-
relie par un combar fmgulier. Du cóté de Rome, 
íe dernier Hora ce , vainqueur des trois Curia
ces, aiTurela füpériorité á la patrie. 11 tue en-
fuite fa fceur, qui pleuroit un des Curiaces, 
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fon futur cpoux. Tullus le fait juger par deux 
commiíTaires , & luiconíeiüe d'appcller au peu-
ple de la fentence de mort. Ainfi le peuple eíl 
reconnu juge fupréme. Voiiá ce que Tite-Live 
raconte avec de magnifiques deícriptionsi mais 
la critique rend ees faits douíeux. 

Sulte de Suffétius, general des Albains, coupable de 
cetteguerre, ^er i \¿ \ , . , fut écartelé par ordre de Tullus. La 

ville d'AIbe fut détruite en une heure, & les 
habitaos traníplantés a Rome, ou les principaux 
entrerent dans le fénat. Rome gagnoit du ter-
rein. Tullus battit íes voifins, quand ils oferení 
prendre les armes. Mais dans les ravages d'une 
peíte, i l ne put fe défendre des fuperftitions 

Fin de Tul- que produit ordinairement la crainte. Quelques 
auteurs r acón ten t férieufement que Júpiter le 
foudroya, tandis qu'il faifoit un facrifice ma-
gique. On conjeture qu'il fut afíaffiné aprés 
trente ans de regne. 

fus. 

I V. 

A N C U S - M A R T I U S . 

A n de Rome. J J E peuple & le fénat donnerent la ecu-. 
' Commen-ronne ̂  Ancus Martius, petit-fils de Numa par 

cementde fon fa mere. 11 le montra digne de ion a'ieul. Ses 
segne. premiers íbins fe teurnerent íur la religión & 

• Guerre'des í , a g " c u ^ u r e - Les Latins le niépriíant alors 
taúnj. commeun prince foible, commirent des hoftili-

tés qui troublerent ees íoins paciíiques. On leur 
envoya demander fatisfaílion. lis refuíerent, 
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& le Fcciale !eur declara la guerre au nom des 
Romains. I I n'eft poinr parlé du roidans la for
mule, dont voici les termes: A can fe da dom
ínale que les Latins ont caufé au peuple Romain, 
le peuple Romain & mol, mus dcclarons la guerre 
m x Latins , & nous la commencons, A ees mots, 
le Féciale jetta fur le territoire des ennemis 
un javelot trempé de íang. Cette guerre, & 
d'autres qui iuivirent, tournérení á la gloire 
d'Ancus & au profit de Rome. 

Rien ne fait tant d'honneur á un roí guer- Ouvrages 
rier, que de s'occuper aprés la viaoire, d ob- faits íous foiJ 
jets plus intércffants pour le bien public. Lesre¿nC' 
ouvrages d'Ancus auroient pu rimmortalifer, 
indépendamtnent de fes exploits. 11 augmenta 
Tenceinte déla ville, fit un pont fur leTibre, 
& conflruifit le port d'Oítie, á i'embouchure 
de ce fleuve. I I fit creufer des falines au bord 
de la raer, & diílribua au peuple une grande 
partie du fel qu'on en tiroit. 11 batir une priícn, 
d'autant plus néceílaire, que h 1 icen ce devoit 
croitre avec le nombre des fu jets. Ce prince 
mourut aprés un regne de vingt-quatre ans. 

V. 
T A R Q U Í N L ' A N C I E N. 

ARQUIN , furnommé 1'Anclen, cinquieme *v^"^*^=? 
r o i , ne dut fon élévation qu'á la brigue, dont An de Rome 
il introduifit l'ufage. Né á Tarquinie ^en Etru- ¿ ^ m e n t ; 
ne, d'un riche negociant de Corinthe, il s'étoií ü devim roi,' 
établi á Rome, avec refpérance d'y parvenir 
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aux honneurs, & i l avoit changó fon nom de 
Lucumon en celui de Tarquinius, emprunté 
du lieu de fa naiffance. Un mérite réel, íbu-
tenu par les richefíes & par une adroite politi-
que, lui avoit procuré les bonnes gráces d'An-
cus, & une place dans le fénat. Ancus, en 
mourant , le nomma tuteur de fes deux fils, 
dont i'ainé n'avoit pas encoré quinzeans. Quoi-
que la couronne ne füt point héréditaire, la 
vcnération pour le dernier roi pouvoit fixer les 
fuftrages en faveur de fa famille. Tarquín la 
brigua ouvertemcnt, fans ¿gard pour fes pu» 
pilles. 11 mania íi bien les eíprits, que le peu-
ple, gagné ou perfuadé, lui ordonna de fe 
charger de radminiflration des affaires publiques , 
c'eft-á-dire, le íit roi. 

Ses établíf ^0lir augmenter ion crédit dans le fénat, 
ffemens. ' autantque pour récompenfer fes partifans, i i 

créa cent nouveaux fénateurs, tires des familles 
plébéiennes. On les appella > Pitres minomm gen-
úum. 11 s'attacha encoré plus la multiíude , en 
conftruiíant uncirque pour les jeux, áTexemnle 
des Grecs. Tout peuple ai me les fpeélacles, & 
l'on peut compter de lui piaire quand on l'amufe. 

Ses guerres. Les Latins, les Etrufques, les Sabins, qui 
fompoient toujours avec Rome, éprouverent 
fucceíHvement la valeur du nouveau roi. 
Comme Tes prédéceíTeurs ,!! fue profiter de la 
viftoire, en incorporant les vaincus avec les 
citoyens. 11 étabiit la céremonie pompen fe du 
triomphe, qui fut dans la fuite un puiffánt niotif 
d'émulation. 

Ses ouvra- Les ouvrages exécutés par Tarquín furent 
Se' des prodiges, dans un ñecle de barbarie. I I 
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confíruiíit des acqueducs & des égouts fu per-
bes , per^ant les colünes & Ies rochers pour 
l'avanrage déla ville. i l bátit auffi des temples, 
des falles pour la jufiice, des écoles deílinées 
á réducaíion. 11 applanit le fommet du mont 
Tarpeien , fur lequel fut elevé dans la faite Je 
capitole. 

Tarquin, étrufque de naiífance , grec d'ori- Changem 
gine, établit vraifemblablement les fuperfíi- ^ Ia re:¿-
tions d'Emirie & de Gréce, qu'il crut uriles 
á fa politique. La religión fimple de Numa s'al-
íéra beaucoup íous fon regne;on regutdes dieux 
étrangers, & Ton établit les augures, efpeces 
de prétres qui obfervoient le vol des oifeuux, 
Ies entrailles-des victimes, la maniere dont 
mangoient les poulets facrés, enfm diítérents 
ígnes ridicules dont ils tiroient des prédiclions. 

Les fils d'Ancus - Martius voyant Tarquin Sa fin, 
préparer la fortune de Servius-Tullius, fon 
gendre, raffaílinerent pour prévenir fes def-
íeins. Mais Tanaquil, femme de ce prince, 
cacha adroitement ia mort, jufqu'á ce qu elle 
eüt aíiuré la couronne á Servius. C'étoit un 
Latm dont la mere avoit été emmenée captive 
á Rome , & que le dernier roí avoit elevé avec 
la tendreíL" d'un pere. 
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An 

V I . 
S E R V I U S - T U L L I U S . 

c 
— — t _ # £ R v i u s a y a n í pris rautorité fans le confente-
f7̂0OTe ternent du peuple & du fénat, tacha de fup-

Comment pléer au défaut de drohs legitimes. 11 gagna le 
L-le'íSn?''peUple ' en Payant ^"-méme les dettes des 

pauvres, en leur partageant les ierres dont 
quelques citoyens s'étoient emparés. II fe plai-
gnit enfuite publiquemenr d'un complot formé 
par les patriciens (*) contre favie, & demanda 
qu'on élút un ro i , comme s'il eút été prét á 
quiíter le troné. Le peuple n'eut pas de peine 
á fe décider en fa faveur. 

Sesguerres. Ainíi que Tarquín , il eleva des temples a la 
fuperílition ; 11 remporta des victoires fur les 
voiíins de Rome, á qui la haine & la jaloufie 
faifoient fouvent rept endre les armes. C'étoit 
toujours un exercice pour le courage des Ro-
mains,&'unmoyen d'accroiíTement pourFétat: 
car on gagnoit, ou des terres, ou des citoyens. 

Sa polítíque. Tout ambitieux qu'étoit Servius, il parut fe 
livrer á la paffion du bien public. II entreprit 
¿e réformer de grands abus, en proportionnant 
les contributions aux fortunes , & en ótant á 
la popula ce les moyens de décider les plus gran
des affaires par la pluralité des voix. 

D'abord, i l expofa dans une affemblée g¿-

X*) Les fénateurs étoíent appellés peres, (paires) 
d'bu venoit le nom de patriciens , qui diftinguoit les fa-
rr.iües nobles. 
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nérale, Fabus des contributions ordinaires, & 
la néceíTité de les rendre proportionneües aux 
biens de chaqué particulier. Le pcuple, llatté 
de l'efpérance d'un foulagemení, lui don na 
pouvoir d'établir le plan de re (orine qu'il juge-
roit convenable. Ce plan a un rapporí efíen-
íiel avec rhiíloire. 

Les habitants de la vil le fnrent dlvifés en Divlílon tlu 
quatre tribus, felón les quartiers; & ceux de PeuP!e en 
i .. „ bus. Ja campagne en qinnze tnous, auxquelles on 
en ajouta pluíleurs dans la fui te; de maniere qu'il 
y euE en tout trenre-cinq tribus. Chacune avoit 
fes curies, te 11 es á-peu-prés que nos paroiffes, 
dont le prétre étoit nommé curian. Le dénom-
brement des ciíoyens devint facile par cette 
méthode. On en comptolt déjá quatre-vingt 
ni i i le en état de porter les armes. . 

De tout le peuple Romain, il forma enfuite En daffes 
fix clafles, fubdsvifées en ces. turies. La pre- en centK" 
miere claffe comprenoit les riches. Lile eut ne$' 
quatre-vingt-dix-huit centuries , parmi lefquel-
les dix-huit de chevaliers, á qui l'érat four-
niffoit des chevaux. Les quatre el a 11 es íuivantes 
alloient en proportion des richeííes, & fai-
foient quatre-vingt-quinze centuries en tout. 
La ílxieme, compofée des pauvres, quoique 
la plus nombreufe , n'avoit qu'une fe ule cen-
turie. 

Cette nouvelle divifion produifit un grand Effet de cet-
eíFet. Dans Ies comices, on prit íes furTrages te Giviíion. 
par centuries, & non plus par tetes. AiníUa 
derniereclaffe, en confervant ledroit d'opiner, 
n'eut réellement aucune influence Tur les d¿. 
libérations; au lien que la premiere décidoit 
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feule, lorfque fes centuties étoient d'accord. 
Elle achetoit ceí avantage, par l'argent & les 
hommes qu'elle fourniíToit; car chaqué cen-
turie devoit fournir pouri'armée une certaine 
fomme , avec un certain nombre de foldats. 

Cens. Servius prévit que les fortunes étant fujet-
tes á mi lie accidents, piufieurs citoyens fe 
trouveroient bientót déplacés dans leursclaffes. 
II ordonna done que le eens ou le dénombre-
ment fe renouvelleroit tous les cinq ans, avec 
des cérémonies qui lui firent donner le nom de 

Luflre, lujlre. Les lujlres devinrent chez íes Romains 
une mefure du temps, comme les olympiadcs 
chez les Gtecs. 

Ce qu'i! fit Pour adoucir le fort des efclaves, Servius 
pour ies el- permit non-feuletnent de leur rendre la liberté , 

mais d'incorporer les affranchis au nombre 
des citoyens. Le nom d'affranchis qu'ils con-
fervoient, rappelloit des idees humiliantes : 
c'éíoit néanmoins un grand bonheur d'échapper 
á la condition fervile, d'autant plus que Ies 
Romains ne mettoient guere de diíFérence en
tre leurs efclaves & leurs beftiaux. Les affran
chis n'entrérent que dans les quatre tribus de la 
ville , Ies moins coníldérables de toutes. 

I ! concilie Un autre projet exécuté par Servius, mérite 
svec Rome tous nos éloges. La forcé des armes & les trai-
VaSjncus?li> e$ t^s' en uniífant les Sabins & les Latins á la re-

publique romaine, n'avoient pu éteindreleur 
animofué contre un peuple elevé fur leurs rui
nes. Pour cimenter la paix , dont il repréfenta 
vivement les avantages, il les engagea de batir 
un temple á Rome, oü Fon facrifioit en com-
mun tous les ans. 11 regla qu'aprés le íacrifice, 
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on termineroit les diítérends á Famiable, & 
qu'on délibéreroit fur les moyens d'entretenir 
la concorde & l'aniiíié; qu'enfuite ii y auroit 
une foire, oü chacun pourroit le fournir des 
marchandiíes dont i i auroit befoin. La religión, 
les conférences , le commerce, tout devoit 
concounr,avec le temps,á faire de ees étran-
gers autant de Romains; & ils y gagnerent 
autant que Rome. Les conditions du traite, 
quoiqu'en langue latine, furent gravees fur une 
colonne en caracteres grecs. 

On aíTure que, lacriHant tout au bien de Sa fin. 
l 'état , Servius penfoit á dépofer la royauté , 
pourétablir un gouvernement républicain, lorf-
qu'il fut enlevé á fes fujets par un crime atroce. 
Sa filie Tulüe, monüre d'ambition & decruau-
té , avoit époufé Tarquín, petit-fils du roi de 
ce nom. L'un & l'autre entreprennent de dé-
tróner Servius. La confpiration fe termine par 
le meurtre du r o i , dont le cadavre eíl foulé 
fous le char de fon exécrable filie. De fix rois 
de Rome, tous dignes d'éloges, en voiláquatre 
qui périffent de mort violente. 

V I L 
T A R Q U Í N L E S U P E R E E , 

V-F GUILLÉ du fattg le plllS précíCUX , Ufurpa- mmmmmmmm 
teur du t roné , fans daigner recourir au peu- J n de Rome. 
pie, ni au fénat , Tarquín devoit régner en 219» 
íyran. On vit l'injuftice & la violence prendre Son resne,t 

Ja place des IOÍSÍ mais en tyran habile, il ne 
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négligea aucun moyen d'aííermir & d'étendre 
fon pouvoir. Les vexations luí attiroient la 
haine des citoyens: il chercha un appui dans l'ar-
mée. Sa douceur & fes bienfaits gagnerent une 
partie des foldats.Une garde nombreufed'étran-
gers veilloit pour fa défenfe, tandis que les 
délaíions, Ies fupplices répandoient par-tout la 
terreur, & que les aííemblées du peuple étant 
fufpendues par des édits, i l ne reñoit plus de 
reffource contre les entreprifes de la tyrannie. 

Subjugue les On rapporre un trait célebre de la politique 
gabjens. ¿je Tarquín. Plufieurs patriclens, refugies á 

Gabies, ville des Latins, avoient foulevé cen
tre !ui les habitants. Son íilsSextus, dont il diri-
geoit les démarches , affeéle de le trahir, fous 
pretexte de quelque brouiHerie, & fe retire 
dans cette ville. I I y joue fi bien fon role, qu'il 
parvientau commandement des troupes. Alors 
i l envoie confaher fon pere fur la conduite 
qu'il doit teñir. Tarquín ne voulant s'expliquer, 
ni de vive voix , ni par écrit, méne le meíTager 
dans un jardín, abat en fa préfence Ies tetes 
des pavots qui s'élevoient au-deílus des autres, 
&.le fait partir fans autre réponfe. Sextus de-
vina rénigtne 11 fit périr les principaux Gabiens, 
& livra la ville á fon pere. 

Le tyran joignoit la valeur á la cruauté. I I 
remporta des viftoires fur tous fes ennemis. Le 
fénat étoit fans forcé; le peuple abattu n'ofoit 
fe plaindre: Rome fembloit réduite au point 
é e langueur & d'accablement, oü commence 
d'ordinaire la fervitude des nations. 

tivtes Sí- Les hiftoriens racontent qu'une femme in-» 
Ib'Uixiy, connue préfenta au roí neuf volumes, dont 



TARQlf I N LE STTPERBK. 25 
elle demandoit une groffe fomme j que le roí 
n'ayant pas voulu les payer íi cher, elle en 
brüla trois; qu'elle revint demander le méme 
prix des fix autres; qu'elle en brüia encoré 
trois, aprés un nouveau refus; qu'elle recom-
menca en fui te la ícéne, & que les livres qui 
reftoient ayant été reconnus pour étre les ora-
cles de la Sibylie de Cumes, Tarquín les acheta , 
aprés quoi la femme difparut. Ces livres gardés 
précieufement, furent éntreles mains duPrince, 
& enfuite du fénat, les interpretes de lavo-
lonté des dteux, On les faifoit parler au befoin ; 
en en tiroit les oracles que i'intérét préfent 
pouvoit dider. Avec une pareüle machine ,on 
étoit sur de maitrifer une nation fuperfti-
lieufe. 

Vers le méme temps, fut exécuté le projet 
du premier Tarquín, de batir le capitole; & 
ce fut l'occafion de fabriquer une autrefable, 
qui produifit de grands efFets. En creufant la 
ierre pour íes íbndemens du temple de Júpiter, 
i l fe trouva, dit-on, une tete d'homme auffi 
fraiche que fi elle venoit detre coupée. Les 
augures, confultés fur ce prodige, déclarerent 
que Reme deviendroit la capitale de l'Italie. 
De-la le nom de capitole' qu'on donna au mont 
Tarpeien. De pareilles fiíHons frappoient les 
cfprits, élevoient les ames, & infpiroient une 
forte d'enthoufiafme, auquel Ies Romains fu
rent en partie redevables de leurs fuccés. Per-
fuadés que les dieux leur deftinoient l'empire, 
ils couroient aux corabais, commc á des vicr 
toires c^rtaines. 

Capitolt?, 
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h ff'^Ro'1 ^^ I1^0 recueilloit les fruits de fa politique. 

nie> * Les chiméres , dont i l amufoit le peuple, ache-
voient ce que la violence avoit comiuencé. 
Vraifemblablement i l eüt j o u i , jufqu'á la fin , 
defa puiffance uíurpée, fi l'attentat de fon fils 
Sestus contre la chafte Lucrece, n'eút excité 
la plus vive indignation. Lucrece violée íe tua. 
Junios Brutus, enncmi períbnnel du tyran , 
faifit l'occaíion de fe venger & de brifer les 
fers de ía patrie. Son éloquence ranima le cou-
rage des fénateurs. Au nom de la liberté , á la 
vue du cadavre de Lucrece, le peuple íbrtit 
de fon engourdiílement. Tarquín affiégeoit 
Ardée daos le Latium. On le condamna, ¡ui 
& ía poñérité, á un exil éternel; on dévoua 
aux dieux infernaux quiconque tenteroit dele 
rétablir; on fubflitua le gouvernement rcpu-
blicain au gouvernement monarchique. Athe-
nes , dans le méme temps , fecoua le joug des 
Pifiñratides. II y a un rapport fingulier entre 
les cauíés & les circonftances de ees deux ré-
volutions. 

Exagera- Sept rols avoíent gouverné Rome pendant 
t h m des hií- l'efpacede deux cents quaraote-quatre ans. lis 
ÍSoire f desavoient ie{t¿ fondemens de ía grandeur , 
fept roís. parce que tous étoient de grands princes, fans 

en excepter le dernier, auquel on doit repro-
cher des injuflices , ni ais non retufer la gloire 
du génie & des talens. Les hiftoriens íbnt fuf-
pefts d'avoir cliargé le tableau de fa tyrannie. 
lis exagerent tout. Rome ne connoiffoit point 
encoré de monnoie d'argent; elle ne poílé-
doit qu'un territoire de treize lieues de long 
íur dix de Ivgej, dle ne cultivoit , ni les feien-

ces. 
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ees,ni Ies arts: ilsen parlent n^anmoins comme 
ü tous Ies taients y euffent été cultivés, 

On demande ¿bmment fept rois é!e6Hfs , Douteúfp 
do.nt quatre íbnt morts affaílinés ,-dont le der-cette hiaa!rf* 
nier a été détróné, erabraffent dans l'hiftoire 
un efpace de deux cents quafante-quatre ans , 
tandis que Ies royan mes hérédltaires ne four-
niflent pas d'exemple d'une pareüle durée de • 
fept regnes. On demande par quel prodige 
tous ees rois montrent des qualités fupérieu-
res; ce qui eft auífi fans exemples. On tire 
de-lá une preuve contre leur Iiiftoire. II eft 
certain qu'elle renferme beaucoup de chofes 
iouteufes. 
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. ™SECONDE EPOQUE. 
Depuis Pan 

L A R É P U B L I Q U E . tallh d'Acliurn 
en. 725 

I . 
Les rols chaffes, le confulat établ't. 

1 E s Romains, affemblés par tribus & par 
Eleñlon des cur;es j avoient porté le décret irrevocable con-

confuís. tre jci royaut¿< C'étoit vérirablement l'ouvrage 
de la nation, puifque dans cette efpece de co-
mices, tous les fuffrages étoieñt égaux, Mais 
quand il tallut pourvoir au gouvernement de 
la république , les patriciens, attentifs á leurs 
intéréts,préf¿rerent les comicespar centuries, 
oü la premiére claffe Fempcrtoit fur toutes les 
autres. On tira de leur corps deux magiñrars 
annuels, qui, fousie nom moclefte de coníuls, 
exercerent rautorité royale. Brutus , auteur 
de la confpiration, Sí Collarín, maride Luerece, 
furent nommés au confulat. Le nom de rol 
avoit íans dome quelque chofe de lacré, puif-
qu'on ne Tabolit pas entiérement. On crea un 
nouveau facer doce, auquel ce titre fut attaché; 
mais le roi des facrifices n'eut aucune autorité 
dans les sffaites civiles. 

. . Tarquín, abandonné de fes troupes, s'étoit 
e^faveufde refugié á Tarquinie. Les Etruíques envoyerent 
Tar^uiti. Une ambaCade á Reme , fous pretexte de de-
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mander la reílitution de fes biens. Quelques 
jeunes Romains furent leduits parces dange-
feux ambafladeurs, & confpirerent en faveur 
d'un roi qu'ils croyoient perfécuté , ou dont 
üs ambitionnoient les bonnes graces. Un e(clave 
découvre le complot. Les deux ftls de Brutus 
fe trouvant au nombre des coupables, leur 
pere pronon^a lui-méme contr'eux la fentence 
de mort, & les fit exécuter en fa préfence : 
exemple aíFreux, mais qu'il crutñéceffaire pour 
couper jufqu'á la racine du mal. Les bieñs de 
Tarquín furent livrés au peuple. On renvoya 
Ies ambafladeurs Etrufques , dont la perfidie 
ayoit violé le droit des gens. Ce trait de mo-
dération fait d'autant plus d'honneur aux Ro
mains , que les ennemis de leur liberté devoient 
ieur paroitre plus odieux. 
^Collatin parut fufpeft , uniquement pour Colíatln. 

setre montré moins rigide que Brutus env^s Brutus. 
les confpirateurs: on l'auroit banni, s'il n'avoit 
abdiqué le confuiat, fuivant l'avis de fon col-
legue. Celui-ci mour.ut les armes á la main , 
dans une bataille contre Aruns, fils du roi. I l l 
ie percerentmutuellement de coups mortels, & 
la liberté fut cimentée du fang de fon princi
pal auteur. On fit l'oraifon fúnebre de Brutus; 
les femmes porterent le deuil une année en-
tiere. 

Valírtsr5VnIÍb'rté eíl Ü ombra/sux ' ^ encola, 
vai.nus-Pubhco.a, nouveau confuí , homme 
popula iré, fut foupconné d'afpirer á la tyran-
me, parce qu'il bátiffoit une maifon fur un 
terrein qui dominoit la place publique. Pour 
regagnerla confiancedes Romains, ildémoíit 

B a 
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fa maifon; il ota les haches des faiíceaux de fes 
íideurs; i l voulut que les faifceaux fuflent bail-
fés devant raffemblée du peuple ; i l permit de 
tuer quiconque tenteroit de s eriger en íbuve-
rain; i l permit d'appeller au peuple des juge-
ments mémes des confuís ; i l confia enfin le 
íréfor public á deux fénsteurs choifis par le 
peuple. Sa conduite le fit élire confuí quatre 
ibis. Elle devoit naturellement déplaire au fé-
i iat , trop jaloux de l'autonté ; mais o a avoit 
befoin du peuple conrre Fennemi. 

i^oríenna. Le plus puiffant roi de l'Etrurie , Porfenna, 
avoit époufé la querelle de Tarquín, & parut 
bienrót aux portes de Reme. Le fénat s'étoít 
précautionné, foit en faifant des provi&ons 
de vivres, foit en déchargeant de tout impót 
les citoyens pauvres, que le mécontenrement 
pouvoit exciter á la révolte. On declara qu'ils 
payoient un affez grand tribut, par les enfants. 
qu'ils donnoient á la république. Cependant 
la ville auroit peut-étre fuccombé, fans l'ac-
tiori preíque incroyable d'Horatius-Coclés, qui 
défendit feul le pont du Tibre, tandis qu'on 
travaiiloit á le rompre, pour empécher fen
nemi de paífer. Le fie ge fe tourna en blocus; 
la famine étoit á craindre. Mudus-Sccvola, 
jeune homme intrépide, fe croyant tout per-
mis pour délivrer Rome , pénétra , dit-on , 
dans le camp du roi étrufque, dans fa tente 
méme, réfolu de raíTaffiner aux dépens de 
fa propre vie. I I manqua fon coup par méprife. 
11 dé non ya fiérement á Porfenna que plufieurs 
autres citoyens avoient fórmele méme projet. 
Comment les hilloricns de Rome ont-ils pu 
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célébrer ce trait condamné par toutes Ies loix 
des nations ? Poríenna fe montra plus géné-
reux en renvoyant i'aíTaílin. II conclut la paix 
avec les Romains. 

On paffe fous íiience Fhiftoire de Ciélie & CUlie, 
de fes jeunes compagnes, données en ótages, 
& qu'on fait repaffer le Tibre á la na ge fous 
une gréle de fleches. Lemerveilieux a mu fe les 
enfams, mais ií n'apprend aux autres qu'á fe 
déñer des anciennes tradurons. Horatius-Co-
clés, Mucius-Scévola & Ciélie furent, dit on , 
comblés d'honneurs & de récompenfes. Ce qu'i. 
y a de certain , c'eft que Rome formoit des 
héros en honorant le courage. Elle perdit dans r- J ñ 
v alenus-FuLiicola un vrai modele du patrio- cola, 

tifme. Aprés quatre confuíais , i l mourur pan-
vre. On fitfes funeraiiles aux frais du public; 
& le deuil que porrerent un an les da mes Ro-
maines , comme pour Brutus, fui une expref-
íion éciatante des regrets de la patrie. 

Rome avoit dans fon propre fein un prin- Principes des 
cipe de íoulévement. Les patriciens en gene- ¿¡vmons. 
ra l , loin d'étre comme auparavant les peres 
dupeuple , ne cherchoient qua en devenir Ies 
maitres, L'inégalité de fortune croiíToit tous 
les jours, & avec elle les iemences de diviíion. 
Les pauvres, apres avoir accumulé dettes fur 
dettes^ fe trouvoient expofés aux violences de 
créanciers impitoyabks, qui les mettoient en 
prifon , ou les réduifoient en fervitude. Acca-
blé de vexations, le peupíe declara qu'il ne 
s'enróleroit point pour la guerre, á moins qu'on 
n'abolit les dettes, Quelques-uns menaccrent 
méme de quitter la ville. 

B 3 
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. Ávjf, d>^P" Valérius, frere de Publicóla , pronofe l'nbo-
furksdettes, o n ÜQS dettes» comme un partí qu'exigent 

I'humaniíé & la prudence. Mais Appius-Clau-
dius, riche Sabin , établi nouveüement á Reme, 
fier, dur & inflexible, repréfente qu'abolir les 
dettes, feroit ruiner la foi publique, qu'on 
pouvoit avoir de rindulgence pour Ies débi-
teurs, qui n'avoient pcint mérité leur infor-
tune par une mauvaife conduite ; inais que les 
autres étant la non te de Reme, on ne devoit 
pas les regretter , s'ils l'abandcnnoient; que 
du reíle, on exciteroit la fédition en mollif-
fant. 

Etabüffe- ^e fénat renvoya la clécífion apres la guerre, 
mentde íadk- fe cententant de fu (pendre tomes les dettes 

dans cet intervalle. L'ennemi approchoit. Les 
mufios s'échauffent davantage , & refufent dg 
prendre les armes, juíqu'á ce qu'on ait ac-
cordé leur demande. On propofa , pour met-
tre fin aux diffentions , ele creer un magiftrat, 
nommé Didateur, qui auroit toute Tautorité 
entre Ies mains, & qui gouverneroit fouve' 
rainement la république , dans les conjonélures 
oü les regles ordinaires étoient impuiílantes: 
i l ne devoit refter en charge que f i x mois, 
de peur que fon pouvoir ne dégénérát en tyran-
nie. Le peuple , íacile á tromper Tur Tavenir, 
qu'il ne prévoit point, approuva í'ans peine 
cet expédient. 

' ~~7 ' C'étoit á Fun des confuís ciu'on réfervoit ¡a 
¿Sn de lióme , „ • • i i> r\ , , , . , 

255> nomination du dicíateur : le peuple devoit feu-
Eiie ne fut lement la confirmen Lesdeux confuís, Clélius 

pas bnguee ^ & Lartius, fe difputerent généreufement á qui 
abuía pas. iiommeroit fon collegue. Lartius céda, & fut 
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diftateur. On dolt admirer, commcun des prin-
cipaux phénomenes de l'hiftoire, que la difta-
ture , donnant le droit de vie & de mort, & 
le pouvoir le plus defpotique , ait été íbuvent 
le falut de Kome ; quaucun ambitieux n'en ait . 
abufé ; qu'on l'ait méme abdiquée avant les 
íix nrois, des que fon objet étoit rempli. Sylia 
fut le premier exemple d'ufurpation á cet égard: 
tant les lois avoient d'empire fur l'ame des 
Romains! 

D'abord Lartius crea un general de la cava- Effet ¿e ^ 
lerie , ( wapfter equltum) dont la charge devoit création du 
durer autant que la fienne; ce qui fut toujours ^^s^11'* 
obfervé depuls. Enfuire, avec un cortege de 
vingt-quatre li¿teurs, qui portoient des faifceaux 
armés de haches, il fe montra réfolu de punir 
févérementíecnmc & la révoke. Ses jugements 
étant fans appel, les mutins tremblerent; ils 
fentirent la néceffité de l'obéifiance. On fit le 
dénorabrement des citoyens \ (*) on en trouva 
plus de cent cinquante rnille au-defíus de l'áge 
de púber té. Lediftateur leva des troupes comme 
il voulut. Les Latios, qui menacoient Reme, 
defirerent une fufpenfion d'armes; i l concluí 
la treve, & fe dernit auffi-tót de la dicta ture. 

• Des que la treve fut expirée, les Latins re- ^ f ^ 6 ê 
prirent les armes. Un fecond dictateur parut eg"^ 

(*) Je ne fais fi l'on elbit compter fur les deriombre-
ments, tels uue lestápportent les hifi.oriens.Le huideni'e,. 
Pan 279 de Rome , n'eft que de-cent troii müle citoyens; 
le neuvieme , en 288 , eft de centquatre-vingt mille deux 
cent quinzé. Les guerres, les raaladies pouvoient diminuec 
beaucoup le nombre rians un petit eípace d'añnées. Mais 
comment íe trouve-t-il íi fort augmenté en ü peu dg 
temps ? 

B 4 
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néceíTaire. Poünmius, revétu de cettedignité, 
marcha contre les ennemis. Leur armée^moa-
toit á quaraote-trois miüe hommes. 11 n'en 
avoit que vingt-dnq miüe. La íanglante bataiile 
de Régille fixa le íbrt de la répubüque. Tirus 
& SextuS jfils dutyran,yfurení tués. A peine 
tcliappa t i ! dixsmilíe Latins. Ce peupfe demanda 
la paix, & fe íbumit. Tarquín mourut á Cu-
wes ^ a s la Campanie , accabié de vieilleile 
& d'infortune. 

í Lts patriciens avoient gartlé quelques mé-
bles " r e S - nR^me™ envers le peuple, tant qu'iís crai-
msSBcent. gnoient de le voir rappelíer Tarquín. Délivrés 

de ce ¡te inquietude, i s redoublerem leurs via-
le-nces. Toute la villé fot bienróí remplie de 
veiations & de -murmures. Un vieíílard s echap-
p€ de priíon , fe montre daas la place, maigre , 
hid^ux ; il découvre les cicatrices des bkílures 
qu'il a relies á la guerre , & les traces, recen tes 
des coups, dontun impito> able créancier Ta 
faií déchirer; il raconte fes malheurs caufés 
par des accidents & par i'avarlce d'autnü. Le 
peuple entre en fureurj le fénat s'aíTemble; 
Appius Cauciius opine, comme il avoit fait 
auparavant, á ne ríen accorder & á punir. 

Dans cette circonítance , les Volíques s'a-
yancent avec une nombreuíe arraée. Les plé-
béiens ne diffimulcnt point leur joie, & décla-
rent que les patriciens peuvent aller combatiré, 

éoudtriinUS Puii"ciu,eux fQl^s profitent des vifloírés. Mais la 
8 peule. 6 tjouceur duconfuí Servilius, fes promefies qu'on 

fatisferoit le peuple , la fufpenfion des dettes 
accordée en attemlarít, i'amour de la patrie 
ranimé par refpérance , calment ees braves 
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citoyens. Les débiteurs á l'envi fe font enróler. 
Servilius défait les Voifques , & partage tout 
le butin aux foldats. 

Comn-.e le fénat, excité par Appius, refufoit Retraite da 
íoujours de fatisfaire le peuple, la iedition étoit penple au 
fur le point d'éclater. Les confuís, qui avoiení Mont-Sacré» 
chacun leur armée encere fur pied , ordenne-
rent aux foldats de les fulvre, fous prétexte 
d'une ncuveHe guerre. lis comptoient fur la 
forcé du ferment, dont la religión faifoit une 
loi inviolable pour les Romains. On imagina un ^ 
expédient frivole , qui fervit á élucler la l o i : 
ce fot d'enlever furtivement les enfeignes, & 
de fe retirer avec elles. Les foldats juroient de 
ne point les abandonner. lis fe nommerent des 
officiers, & établirent leur camp fur le Mont-
Sacré, au-delá du Tévéron , á trois mille de 
Reme. Cette défertion imprévue apprit au fé
nat combien 11 s'éioií fait tort á lui-méme , 
par fa dureté & fon injuftice. Le peuple for-
toit en foule, & couroit au Mont-Sacré. 

Les députés qu'on en voy a aux féditieux, Suíte ¿® 
rapporterent pour réponfe , qu'aprés tantceít:e fédkioa, 
de promefíes violées, i l n'étoit plus polTible 
de fe fier au fénat j que les patriciens voulant 
dominer en maitres de Rome, pouvoient y 
refler les maitres; maisque lespauvres citoyens 
vouloient étre libres , & que leur patrie feroit 
le íieuoü lis jouiroienr de»leur liberté. Ce qui 
étonne davantage, c'eíl l'ordre & la difcipline 
qu'on volt régner dans leur camp. Point de 
tu muí te, ni de violences. lis defeendeat de la 
montagne pour chercher des vivres, fe conten-
tent du pur néceffaire, & retournent tranquil-

B 5_ 
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lement á leur pofte. Jamáis armée n'ávoit pan! 
plus digne de ce nom fous Ies confuís, 

r CM' I"6 ^'ette nioderation rnéme étoit inquiétame 
nat,^ 18 í¿~ Pour 'e fénat. Elle annon^oit une entreprife 

bien concertée , & des forces redoutabies pi e-
tes á fondre íur la ville. La contkrnafion fut 
générale. Períbnne n'oía briguer le confular j 
ii fallut rnéme obliger deux fénateurs á le rece-
voir. On remit en dcüberation raííaíre des 
dettes; on nomma dix dépurés pour trairer 
avec le peuple ; on leur don na plein pon ve ir 
de conckire, aux conditions qu'ils jugeroient 
avantageufes á la république. Appius & Ies 
jcunes fénateurs s'oppoferent en vain á ce partí, 
Leurs con íeils violen ts avoienteudes fui tes trop 
funeftes , pour étouffer encoré Ies íentiments 
d'humanité. Les chofes en étoient au point, 
que, fans aecorder beaucoup au peuple , il 
étoit impoíTible de rétablir l'ordre & la paix. 
C'eíl ainíi que I'abus de l'autorité amene les 
révolutions. 

I I . 

Le peuple acquiert de tautoriíé. 

An de Reme \ A , 
260, s%. LA tete de la deputanon du fénat, étoient 

^Deput^ <ia ois hommes dignes de la confiance du peu
ple : Lartius et Valérius, qui avoisnt' exercé 
Ja d;ña ture, et Ménénius-Agrippa , illuftre 
confulaire, auteur du coníeil qu'on venoitde 
íuivre. Le peuple, malgré íon mécontente-
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ment, aimoit la patrie, II Ies rcqm avec joie ; 
il eüt été fort traitable, latís deux chefs íe-
ditieux dont la fougue entretenoit la diícorde, 
Ménénius employa, dit-on , avec íuccés I'a- . 
pologue de l'eílomac & des membrcs. Les 
membres révoltés contrc r'eftomac , qu'ils ac-
cuíoient de profiter de leur travaíl, & de ne 
ríen taire pour eux, furent cié trompes par une 
triite expériente : lui ayant refufé leurs íer-
vices, ils tpmberent dans míe langueur mor-
telie. G'étoit Timage du peuple, trop prévenu 
contre le féaar. Des efprits tranquilles pou-
voient fentir la jufteííe decet apoíogue; mais 
la multitude avoit beíbin d'autres motifs. Mé
nénius fu (urement plus d'impreffion , en dé-
clarant que le fénat aboliroit les dettes. 

Un des chefs du peuple , Junius-Bnmis, EtablüTe-
repréfenia qu'on devoit prendre des précau- E díVÍ 
tions pour l'avenir; il demanda qu'il y eüt pie. 
des magiitrats plébéiens, chargés uniquement 
de veiller aux intéréis du peuple» On s'étoit 
mis dans la malheureufe néceífité, cu d'ef-
fuyer la guerre civile , cu d'accorder aux mu-
tins ce qu'ils exigeoient. Le íenat confentitá 
réleélion des tribuns du peuple. Ceñ le nom 
de ees nouveaux magillrats , tirés du corps 
des plébéiens pour les proteger. On déclara 
par une loi que leur perfonne feroit facrée; 
que f i quelqu'un les frappoit, il feroit maudit, 
& fes biens voués au lervice de Gérés • que 
ie meurtrier pourroit étre tué fans forme de 
juftice. 

Les tribuns n'eurent aucune marque de di- Leur pou-
gnité. Affis á la porte du fénat, ils ne pou- vo¡r. 
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voient y emrer que par ordre des confuís. 
Leur pouvoir étoit renfermé prefque dans 
l'enceinte de Rome; il leur étoit défendude 
s'abfenter de la ville. Mais qu'un ieul formát 
oppoñtion contre un décret du fénat, c'en 
étoit affez pour l'annuller : fon veto arrétoit 
tout. Nous verrons leur autorité s'accroltre 
de jour en jour, & devenir redoutable comme 

, celle des éphores de Sparte. lis furent d'abord 
cinq, & enfuite dix. Leur charge étoit an-
nuelle. Des le commencemcnt, ils firent créer 
deux ediles, magiftrats plébéiens , qüi étoient 
leurs officiers , chargés de la pólice des báti-
ments. 

Prife de L'établiíTcment du tribunal & la fuppref-
jioriolss. íion des dettes ayant ramené le peuple a-u 

devoir, le confuí Poñumius-Comminius battit 
*• les Volfques, & prit Corlóles , leur cap i ta le. 

H dut principalement fes fuccés á la valeur 
de Marcius, jeune patricien, qui avoit toutes 
les qualités d'un lié ros, mais non la modéra-

- tion d'un fage. Le confuí, aprés l'avoir cou-
ronné de fa main, voalut Tenrichir. II luidef-
tinoit la dixiéme partie du butin : Marcius la 
reara. Le furnora de Coriolan fut une ré-

^ compenfe plus digne de luí; i l la recut des 
foldats, dont il fiáfoit l'admiration. 

Malgré les exemples d'avarice donnés par 
un nombre de patricicns, le mépris des r i -
cheffes diftingua encoré long-temps les héros 
de la république. Cette noble vertu, qui, dans 

Panvteté de le móme temps, mettoit ArifHde au-deffus da 
M<ínén¡us- tous jes gr3nds hommes d'Athenes, étoit fi 

diere á Ménénius-Agrippa , qu'il mourut fans 
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laííTer de quoi faire fes funérailles. Le peuple 
fe taxa pour luí en faire de magnifiques, & ne 
voulut point reprendre i'argent qu'il y defti-
noit , quoique le lenat éút chargé les quef-
teurs de la dépenfe: i l le donna aux enfants 
du mort. 

On n'avoit point enfemencé Ies ierres. Quel- Fffets de la 
ques foins que prit le fénat pour remédier á dlfelte' 
la difette, on fouffrit & on murmura. Le peu
ple fouffrant eft pour Fordinaire injufte, parce 
que, fans réfléchir fur les caufes de fa miíere, 
le fentiment des maux l'aigrit contre ceux 
dont i l attend en vain des í'ecours. On fup-
poía que les fénateurs gardoient tout le bled 
pour leir.s famiíles. Les tribuns accréditerent 
ce bruit, & écliaufferent les tetes. Appius inf-
pire au fénat la réfolution de Ies réprimer & 
de les punir. Les confuís afíemblent le peu
ple pour cet effet. Interrompus par les t r i 
buns, iís prétendent leur fermer la bouche ; 
ils leur diíputent le droit de parler dans les af-
femblées, Cette querelle fournit aux tribuns 
Toccafion d'étendrc leur autorité. 

Junius-Brutus , un des ediles, le méme fac- Accrolfc» 
, L- n j ment du pou-

tieux dont ndus avons vu laudace, ayant voir des tri-
obtenu des confuís la permiíTion de prendre bun. 
la parole comme pour terminer la difpute, 
leur demanda pourquoi ils empechoient les t r i 
buns de parler au peuple. n C'eft, répondit 
» un confuí, parce qu'ayant convoqué nous-
« mémes Faffemblée, la parole nous appar-
» tient. Si les tribuns l'avoient convoquée, 
» loin de íes interrompre, je ne viendrois pas 
» se entendie ». Ce mot imprudent eut de 
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grandes fuites. » Vous avez vaincu, plébéiens, 
s'écria Junius. Tribuns , laiffez harangaer Ies 
confuís. Demain je vous feral connoitre la 
dignicé & la puiíTance de vos charges ». En 
effet, par fon confeil, Ies tribuns, íe lende-
main des la pointc du jour , fe rendent á la 
place publique , fuivis de prefque tout iepeu-
ple. 

L'un d'eux, nommé Tci'ius, reprcfentequ'il 
eñ eíTemiel, pour Texercice du tribunat» de 
convoquer des afíemblées, & de pouvoir ha-
ranguer íans crainte d'étre interrompu. On 
applaudit; on approuve une loi qu'il avoit 
dreíTée la nuit avec fes coilegues. Cette loi 
porte : » Que dans Ies afíemblées tenues par 
» Ies tribuns, perfonne ne les inrerrompe & 
5) ne Ies contredife ; que fi quelqu'un o fe le 
« faire, i l donne camión pour Tamende a la-
» quelle i l fera condaniñé , & qu'il í'oit puni 
» de mort , s'il re fufe la taution ». Par-lá les 
tribuns augmentoicnt coníidérablement leur 
pouvoir; ni ais fans ce privikge ils n'auroient 
pu proteger le peuple que foiblement. Une 
loi pareille étoit un- coup terrible porté au 
íenat. II refufa d'abord de la confirmer, fou-
íenant qu'elle étoit l'ouvrage d'ui e aiLmblée 
illégitime. On lui declara que s'il rejettoit 
íespléí¡/cites , ou ordonnances du peuple, on 
rejetteroit les fénatus-confultes , ou les décrets 
du fénat t i l céda enfin, foit par néceíTité , 
íbit par complaifance. 

On avoit re^u du bled de Sicile, reffour-
ce précieufe dans la dii'ette. Le petit peuple 
íbuffroit toujours, niais fans commettre au-
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cune violence, & fe contentant du peu que 
la terre luí donnoít pcur vivre. La dureté 
hautaine de Coriolan le mit en fureur. Quand Coríolaa. 
il fut queftion dans le fénat de l'uíage qu'on 
feroit de ce bled, les uns propoferent de le 
dillribuer graíuitement aux pauvres, les au-
tres de le vendré fcrt cher, afín de punir & 
de dompter l'audace du peuple. Corroían fou-
tint qu'il falloit profiter des cuconftances, ' : 
abolir le tribunat, caffer les conventionsdu 
Mont-Sacré. Ce heros, dont on vante la pro-
bité & le défintéreffement , ne connolíToit 
pas les ver tus douces qui gagnent les coeurs. 

Les tribuns, íachant ce qui le paffoit, in- . 11 e,ñ co*a 
voquent les dieux vengeurs du parjure. Le peu- 3nine' 
pie s'échauffe, Si veut máffacrer Coriolan. lis 
arrétent le peuple ; mais ils fomment Corio
lan de comparoitre devant eux. Le fier pa-
íricien mépriíe Icur citation. lis entreprennent 
de le faifir, & íbnt repouítés par de jeunes 
fénateurs. Enfin ils convoquent une affem-
blée, oü Coriolan, bien loin de faire fon apo-
logie, répere d'un ton impérieux toutcequ'il 
a dit au fénat, II jure aux tribuns une haine 
irréconcüiable , en les appellant ¿e poifon de 
la tranquillité publique. Sicinius, un des t r i 
buns, le condamne á mort fur le champ, de 
fa propre autor!té , & ordonne qu'on le pre
cipite de la roche Tarpéienne. Comme les 
patriciens fe diípofoient á le défendre, & 
que la populace ne remuoit point, par ref-
peél: pour les confuís, Sicinius le cite au ju-
gement du peuple dans vingt-fept jours; i | 

condamné á un bannifíement perpétud, 
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Ce qu'i ar- Aprcs la condamnation de Coriolan, le peu-

riva apíes fa p|e tr¡omplia coname d'une viftoire déciüve, 
c0DdamnatI0nreraportée lur les patriciens.íl auroit du plu-

tot íe reprochcr iba ingratitud^ envers m i 
citoyen dontil avoit recu les fervices les plus 
íignalés, & dont le crime étoit imaginaire & 
fans preuves. On éprcuva bientót combien i l 
importe de ménager des hommes auffi capa-
bles , par leur caraftére , de nuire que de íer-
vir. Coriolan n'écoutaplus que la vengeance. 
S'étant retiré chezles Volfques, il leur fit pren-
dre les armes coiitre fa patrie. I I devint leur 

' general , entra fur le territoire de Rome , & 
répandit partout la terreur. Le peuple, gou-
verné par les événemens, demandoit fon rap-
pel; ie fénat s'y oppoíbit. Maisle dangeradou-
cit Ies fénateurs. lis lui envoyerent une dé-
putation qu'ii recut avec dédain. Les prétres 
vinrent á leur tour, & Curent congédiés de 
méme. Véturie, fa mere , á la tete des dames 
romaines, alia eofin défarmer un fils rebelle. 
Les fentiments de la na ture dompterent cette 
ame orgueilleufe. Rome eft f a u v é e , s'écria-t-il, 
mais votrefils efe perdu. Coriolan íit la paix ) . 
I I mourut, felón quelques auteurs, aíTaffiné 
par Ies Volfques, felón d'autres, languiffant 
dans une trille vieilleíTe , & regrettant fa pa
trie. 

toíagraíre. Les difputes fe réveillerent á l'occafion d'une 
loi agraire , propofée par le confuí Caffius. 
L'ambition feule lui inípira , dit-on , cette 

(*) En mémoire ¿a fervice qu"avoit renda Véturie , 
le fénat batit un temple á la Fortune des femmes , ou 
íes Pames eurfut feules le droit d'entrer. 
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loi , comme un moyen fie parvenir á la foii-
veraine puilTance. I I vouloit que Ton parta-
geát , non-íeulement aux Romains, mais aux 
alliés, une partie des ierres conquifes , & cel-
les me me que Ies parriciens avoient uíurpées 
dapuis long-temps. L'article des alliés dépluí 
au peupie , qui fe réfervoit tout le profit du 
partage. Le fénat convint que les eirangers 
n'y auroient de parr, qu'autant qu'ils auroient 
aicié á la conquéte. On ne cherchoit qu'á ga-
gner du temps pour íaire tomber le projet de 
Caffius. Des que ce confuí fortit de charge , 
deux quefteurs l'accuferent devant le peuple 
d'avoir afpiré á la tyrannie. II fui puní de 
rnorr. Son propre pere, fuivant quelques écri-
vains, í'ut fon accufateur dans le fénat, & 
le fit exécuter dans fe maifon. Ce qu ií y a 
de ccrtain, c'eft que le fénat eut fouvent re-
cours á Taccuíation de tyrannie contre ceux 
qu'il avoit intérét de perdre. 

On demandoit inutilement le partage que 
le fénat avoit promis. Tout annoncoit une 
prochaine rupture. C'eft alors que les confuís 
ni i ten t principalemenr ieur politique á exciter 
fans ceffe de nouvelles guerrcs , qui puffent / 
occuper au-dehors í'ardeur inquiere des plé-
béiens. Ceux-ci reíufoient de s'enróler; mais 
on Ies y obligeoit, en les menacant d'un dic-
tateur. Les Eques , íes Volfques, les Véiens, 
Ies Etrufques, furent battus en diverfes ren-
contres. 

Appius , aprés fon confulat , s oppofoit Mottá'Aüi 
avec la méme ardeur , aux demandes des tr i- pius. 
buns pour le partage des terres. Ceux-ci Tac-
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cufent devant le peuple. 11 comparoít plutót 
en juge qu'en accufé. 11 en impofe tellement, 
que Fon n'ofe rien prononcer contre iui. 11 
íe donne eníuite la mort, prévoyant qu'une 
feconde affemblée le condamneroit. Son fils , 
malgré les tribuns , íit fon oraifon fúnebre , 
á laquelle le peuple Ríeme applaudit ; tant 
la fermeté courageufe du pere avoit excité 
d'admiration. De tels hommes , en fe modé-
rant, auroient fait le bonheur & la gloire d« 
leur patrie. Les querelles continuerent entre 
Ies deux ordres. 

On n'avoit pas encoré de loix civiles, pro-
pres á régler la conduite & á mainteñir la 
fortune des citoyens. Les confuís jugeoient 
tous les différeads , ou par les principes de 
réquité natutelle , ou par les anciennes cou-
tumes , ou par quelques loix de Romulus & 
de fes fucceffeurs , dont il reñoit á peine des 
vefnges ; & le fort des paniculiers dépendoit 
ainñ des caprices des patriciens. 

Le tribun Térentius entreprit de remédier 
au défordre. 11 propofa de publier un corps 
de loix , qu'on leroit obligé de fu i v re dans 
Tadminifiration de la Juftice. I I ne s'en tint 
pas la. Aprés avoir declamé contre le pou-
vcir des confuís , qu'il dépeignoit comme 
deux monarques abfolus , il demanda l'élec-
tion de cinq conimiíTaires, pour fixer des bor
nes a leur puiíTance. Tel fut Fobjet de la 
fameute loi Térentia , auííi capable que la loi 
agraire d'inquiéter Ies fénateurs. Onl attaqua, 
on la défendit avec la chaleur ordinaire. 
Quintius-Céfon , fils du grand Cincinnatus} 
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dont on parlera bientót, fut la v¡6Hme des t r i 
bu ns , parce qu'il s'oppoíbit á leur entreprife. 
Fauflemenr a ce ufé, i l íbrtit de Rome , fans 
attendre le jugement. Dix citoyens s'étoient 
fait fa camión pour une fomme. Son pere 
la paya, & fut obligé de vivre dans une pe-
tite trsétairie, unique bien qui lui reftoit. 

Herdonius, riche Sabin , íurprend le capi
tóle á la faveur de ees troubles. Les confuís 
ordonnent au peuple de s'armer centre l'en-
nemi. On monte au capitole , on le délivre. 
Le confuí Valérius ayant é t é tué á l'aíTaut, 
Quintus-Cincinnatus efí tiré de la charrue pour CbclnjiatK^ 
le remplacen En mélant la fermeté á la dou-
ceur , i l rétablit l'ordre \ i l temet la juñice 
en vigueur; i l fait oublier, en quelque forte, 
les tribuns. Apres fon confulat, Minucius, ua 
de fes fucceffeurs, fe laiíía envelopper par les 
Eques, á qui il faifoit la guerre. Le péril de 
l'armée romaine engage á creer un diftateur. 
Le choix tambe fur Ciucinnatus. Cet illuftre 
laboureur quitte de nouveau fon champ , fe 
met á la tete des citoyens, délivre Minucius, 
revient en triomphe voir fon fiís Céfon , juf-
tifié & rappelé , abdique la diétature le fei-
zieme joür, & va reprendre fa charrue, dont 
i l fait plus de cas que des honneurs. 

Ceux qui rabaiífent ees exemples admira
bles , en difant que les Romains ignoroient 
alors la féduélion des richelíés, ont-ils aflez 
réfléchi aux iraits d'avance, fi communs parmi 
les patticiens depúis le commencement de la 
république ? L'amour de la pauvreté n'ap-
partenoit qu'aux grands hommes. Si cette 
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vertu étoit ra re , la pauvreté du moins ccar-
toit les vices corrupteurs; & la difcipline mi-

• Jiíaire, jointe á la forcé du corps & au cou-
rage, devoit rendre les Ronlains invincibles. 

Loí Téren- Enfin 3 aprés de nouvelles difputes , plei-
a re$ue. nes d'animofité & de violences , le fénat , 

qui craignoit- la ruine entiere de la républi-
que , donna fon confentement á la loi Té-
rentia. I I fut réfolu que dix commiffaires fe-
roient chargés de rédiger un corps de loix; 
qu'ils feroient revétus pour un an de la puif-
fance fouveraine; que tomes les magiflratu-
res cefíeroient dans cet efpace de temps , 
méme le tribunat, dont rautorités étoitmain-
íenue fous les diftateurs ; que les jugeraenis des 
décemvirs feroient fans appel, & qu'á eux feuls 
appartiendroit le pouvoir de faire la paix óu 
la guerre. On nomma d'abord Appius-Clau-
dius , alors confuí , fils du fecond Appius, 
qui s'étoit tué iui-méme. Son collegue lui fut 
aíTocié , avec d'autres coní'ulaifes , & avec 
trois ícnateurs qu'on avoit députés á Athe-
nes, pour y recueillir les loix de la Grece. 

I I I . 

Les Décemvirs. 

An de Rome TT 

LoJdesxn A Ié§;ílaíion étant le principa! objet du 
ubk$. nouvcau gouvernement , les décemvirs tra-

vaillerent á leur code avec ardeur. Un Grec , 
exilé d Epheíe, leur interpreta les loix qu'on 
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avoít apportées d'Athenes. lis y ajouterent 
une partió des anciennes ordonnances royales. 
Cer ouvrage fini , i!s Texpoferent en public 
fur dix tables de chene , invitant Ies citoyens 
á l'exaruiner, á choifir , en un mot á étre 
leurs propres légiflateurs. Le fénat avoit ap-
prouvé Ies loix par un decret. Le peuple fa-
tisfair, les confirma. Deux autres tables, pro-
pofées Tannée fuivanre , furent acceptées de 
méme , malgré un article odieux , qui défen-
doit aux patriciens de s'allier avec Ies famil-
Ies plébéiennes. 

Ces lois des douze tables 9 dont i l ne refte 
qu'un petit nombre de fragments, étoient clai-
res et précifes, fupérieures en ce point aux 
loix de Solón , quoique beaucoup mpins con-
forn>es á rhumanité. Les peres coníervoient 
íür leurs enfans un pouvoir abfolu , & les 
ínaitres fur leurs efclaves. Les débiteurs étoient 
livrés aux violencss des créanciers. Des pel
ees capitales centre Ies auteurs de libelles & 
les poetes ; piuíieurs autres difpoñtions cruel-
ies , qu il fallut bientót adoucir , font con-
noítre refprit des légiflateurs. Rome gagnoít 
cependant beaucoup á recevok des loix, qui 
•fuíTent une regle fixe pour Ies citoyens , & 
vrailemblablcment le peuple coníidéra plus 
eet avantaga, que íes inconvéniens de quel-
ques diípoímons tyranniques. 

Si le décemvirat n'avoit produit que les ^bus d« 
douze tables, i l eüt été une époque glorien fe gouverne-
pour la république. Mais i l dégénéra en ty-
rannie , & en ne refpeélant ríen , Ies tyrans 
fe perdirent eux-mémes. 

ment des dé* 
cemvirs. 
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1 At"entat Appius étoit refté á Rome , tandis que fei 

ppias' coi legues faifoient la guerre. II devint amou-
reux de la jeune Virginie, filie de Virginius, 
vailíant plébéien , & promiíe en mariage á 
Icilius , anclen tribun du peuple. Apres de 
vaines tentatives pour fatisfaire fa paffion , 
i l voulut la faire enlever par forcé , en qua-
lité de juge , la fuppofant née dune efclave 
d'un de fes clients qul la réclamoit. Icilius 
défend Virginie avec l'ardeur d'un amant; le 
peuple semeut, Appius eft cíiaffé de fon tr i 
bunal. Virginius, averti du danger de fa filie, 
s'étoit háté de partir du camp oü il étoit , 
pour voler á fon fecours. II arrive ; il plaide 
la caufe; i l voit le redoutable décemvir prét 
á fe renclre maitre par une fentence de la per-
fonne de Virginie. Pour fauver l'honneur de 
fa filie, il lui enfonce un couteau dans le fein ; 
& montrant le couteau enfanglanté á Appius : 
Cejl par ce fang , lui dit-il , ¿jue je dévoue ta. 
tete aux dleux infernaux. Appius ordonne en 
vain de l'arréter. II fe fait jour á travers le 
peuple , dont i l excite la haine contre les ty-
rans, & il va répandre parmi les foldats , i t 
défir de la liberté & de la vengeance. 

Le decem- Des fcénes íi tragiques ne manquent pas 
vimeñ abolí. Jeur eífet , quand les hommes fouíFrent im-

patiemment le joug. Excepté un petit nombre 
d'ames ferviles , tous abandonnerent les de-
cemvirs, & fe livrerent aux íéntiments répu-
blicains. Les deux nrmées fe rcuntrent fur le 
Mont-Sacre , oü le peuple les fuivit en foule. 
Le fénat ne favoit quel partí prendre. Enfin 
la clameur genérale ayant forcé les décemvirs 
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á fe démetrre , on députa au peuple Hora-
tius & Valérius, leurs ennemis , avec plein 
pouvoir de conclure la pacification. On re-
tablit le tribunat & le droit d'appel au peu
ple ; on abolit le décemvirat. Valérius & Ho-
ratius furent íaits confuís. Des lois populaires 
qu'ils éíablirent , augmenterent i'atfachement 
pour eux. lis ordonnérent que Ies plébifcites, 
émanés des comices par tribus , obligeroient 
tous les citoyens , comme les loix émanées 
des comices par centuries. Cette loi , extré-
mement favorable aux tribuns , ne pouvoit 
que chagriner le fénat: les circonñances l'en-
gagerent á y confentir. 

Les difcorcles intefíines fe ranimerent fou-
vent dans Rome. Chaqué tribun vouloit fe 
fignaler par des vi&oires fur le fénat. 

Une loi des douze tables défendoit les ma- Difpute fu? 
riages entre les pntriciens & les plébéiens ; ce ''e$ manaSes» 
qui élevoit entre les ti eux ordres une barriere 
odieufe. Les premiers , en poíTeffion du con
fuía t , fe croyoient réellement nés pour l'em-
pire : Ies autres, avec le fecours du tribunat, 
tendoient fans ceííe á rétablir l'égalité. Canu-

•léius, tribun hardi, fecondé par fes collegues, 
protefta folemnellement qu'il s'oppoferoit á 
toute levée de troupes, julqu'á ce qu'oneut 
rendu la liberté des mariages , & méme juf-
qu'á ce qu'on eüt reglé que les plébéiens , 
comme les autres , pourroient étre nommés 
confuís. A la yeille d'une guerre , il falloit de 
la condefcendance. L'article des mariages fut 
accordé. 
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Créatlon de Mais dans la crainte d'aviür le confuíat, 
iribun 
taires 

múl' les fénateurs propoferent la création de trois 
tribuns militaires, qui tiendroicnt üeu de con
fuís , & qui feroient choiñs indifFéremment 
parmi les patriciens & les plébéiens. Le peu-
ple ayant approuvé ce projet , donna une 
preuve finguliere de modération : i l nomma 
trois patriciens á la nouvclle dignité. Ceux-
ci abdiquerent quelques mois aprés, parce que 
Ies auípices, dit-on , n'avoient pas ¿té favo
rables, Ce fut, fans doute, un artífice du fe-
nat pour reroettre les chofes fur l'ancien pied. 

HétabUíTe- ^ n rétablit effeélivement le confulat. Les t r i -
inent du con- buns n'avoient aucun intérét á s'y oppoier, 
ÍUIat, des que le peuple étoit réfolu de donner fes 

íuffrages aux patriciens , dont les talens & 
l'habiíeté méritoient la préíérence. 

&«̂ !>>:msmm_ Depuis dix-fept ans , on n'avoit point fait 
4 n de Rome.le cens ou le dénombrement des citoyens, & 

Etabliffe ^'n£erruPI'on ê ceíte coutume troubloit 
ment des cen- l'ordre de la république. Les confuís Quin-
íeurs. tius-Capitolinus & M. Géganius penferent á 

la rétablir. Trop accablés d'affaires pour rem-
plir eux-mémes une pareille fon&ion , comme 
le faifoient les anciens confuís , ils introdui-
firent une nouvelle magiftrature que Fon char-
gea de ce foin. Telle fut Forigine des cenfeurs. 
Leur dignité parut d'abord peu importante ; 
mais elle s eleva en peu d'années, prefque au 
niveau du confulat. La cen fu re acquit Finf-
peñion des moeurs , le droit de punir & de 
dégrader quelque citoyen que ce fut. Le foin 
des finances , Fentretien des édifices publics 
lui furent confies. C'eíi áeile qu'ondoit attri-

buerj 
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buer en partie la g'oire & la profpérhé de 
Roma; car, felón le préfidant de Monte í'quieu, 
i l y a de mauvais exemples qui font pires que 
des crimes , & plus d'états ont péri , p.irce quon 
a violé Us mczurs , que parce quon a violé ¿es 
laix, 

L'an de Reme 347 , il y eut un décret LJ 
du fénat, pour accorder une paie aux foidats -¿n de Rome 
qui l'ervoient dañs l'infanterie. Le peuple en E^abíiffe-
fut traníporté de joie. Le íervice raiiitaire qu'il mem de ¡a 
faifoit á fes dépens , étoit la caufe des em- ^ des fo1" 
piunts, de la mií é re , des troubies. 11 témoi-
gna la plus vive reconnoiffance aux fénateurs, 
proteftant que íout citoyen prodigueroit dé-
formáis fon fang pour la défenfe de la patrie. 

Jufqu'alors la guerre n'avoit coníiñé qu'en 
courfes tur le pays ennemi , & en corabars 
trés-rarcmení décifits. Unecampagne de vingt 
cu trente jours épuifoit les reííources du fol-
daí. Desarmées entretenues aux frais de laré-
publique, pouvoient feules ¿tendré au loin fa 
puiíiance. C'eft done ici un changement remar-
quable. L'établiíTement des troupes foudoyées 
fera de me me époque dans les monarchies mo-
dernes. 

^ L'an 3 4 8 , le fiege de Véies fui réfelu. Cette = r r s s s a , 
ville d'Etrurie , voifme de Rome, étoit riche, An de Rome 
forte , ennemie mortelle des Romains. lis i'at- 348. 
taquerent avec une méthode , dont leur hif- Siege de 
toire ne fournit encoré aucun exemple. lis fi- Véieí» 
rent des ligues de circonvallation & de con-
trevaflation , les unes pour fe précautionner 
coníre les forties, Ies autres contre les atta-
ques de ceux qui vieudroient au fecours dsg 
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affiégés. Les généraux voulant paffer Fhíver 
dans Ies ligues, ordonnerent aux troupes d'y 
confíruire des baraques. lis furent d'autant 
mieux obéis, que Ies foldats préféroient le camp 
á la viile , oii leur paie auroit cefié. 

La méíintelligence des généraux , les em-
portements des tribuns du peuple , les efforts 
des ennemis, firent trainer la guetre en ion-
gueur. Camille , créé diélatcur , ¿toit digne 
de la terminer. 11 s'uuvrit un chemin fous terre 
pour pénétrer dans la place, qu'ii déíéfpéroit 
de prendre d'aílaut. Tandis quune partie des 
Romains attaquoit les remparts, le reíle entra 
par le íbuterrain dans la ville : elle fut prife 
aprés un fiege de dix ans. 

Sí» de Fa Patries , ville des Falií'ques , fut afficgée 
Ums, quelque temps gprcs. II paroit diíHcile decroire 

qu'un maitre d'école , fortant tous les jours 
de la place avec fes écoliers, ait gagné le camp 
de Camille, & lui ait livré cette jeuneffe. Mais 
on ne peut s'empécher d'applaudir á racíion 
vraie ou fauffe du general. Camille renvoya, 
dit-on , ce traitre, Ies mains liées derriere le 
dos, battu de verges par fes diiciples; & les 
affiégés, pleins d'admiration pour la vevtu des 
Romains , demanderent auffi-tót la paix. 

Camille ac» Un tribun accufa Camille de s'étre appro-
cuic. prié une partie du butin de Véies. I I eft vrai 

qu'aprés la diílribution des dépouilles , i l en 
avoit redemandé la dixicme partie , pour l'ac-
compliffement d'un vccu en l'honneur d'Apol-
lon. Les pontifes avoient cté confultés fur ce 
voeu; on l'avoit accompli avec ardeur i & 
les femmes y avoient concouru , en faciiñant 
leurs bijoux. 
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Mais le peuple étoit irrité contre ía per-

fon ne, Ibit par ¡a perte de cette portion de 
butin qu'on iui avo'r enlevée , íbir parce que 
le général avoit triomphé d'une maniere trop 
faílueuíe. Celui-ci auroit été condamné : i l 
s'exila volontairenient, pour prevenir une fen-
tenceinjufte. Le befoin fait regretter les grands 
honimes. Les Romains í'entirent bientót qu'on 
ne rempia^oit pas un Camille. 

I V . 

Les Gaulois m Italie, 

I_JES Gaulois , habitant de la Gaule celti-
que , entre la Seine & la Garonne jufqu'aux An de Rom 
Alpes , avoient fait une irruption en Italie , . 
des le regne du premier Tarquín : ils y étoient att^ f^Z 
venus pluñeurs ibis depuis chercher des éía- He. 
bliiTements. On leur attribue la fondation de 
Milán, de Come , de Breícia , de Crémone 
& de quelques autres villes. Aruns, de Clu-
fium en Etrurie, á qui fes concitoyens avoient 
refufé juílice , attira de nouveau ees étran-
gers. Les vins dltafie furent, dit-on, le mo-
tifpar lequel i l les engagea dans fa querelle. 
Clufium affiégé implora le fecours de Rome. 
Quoique le íenat n'eüt auciine raifon parti-
cuüere de s'intérefier au fort des Etrufques, 
i l envoya trois jeunes patiiciens, avec ordre 
de négoeier la paix. L'imprudence des ambaf-
íadeurs fit tomber l'orage fur Rome méme. 
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Attaquent lis demanderent á Brennus , íe chef des 

íes Romams. Gaulois , quel droit i l pouvoit avoir fur l'E-
íruiie. Brennus répondit que Íes Clufieos ayant 
des ierres inútiles, retuioient injuuement de 
Ies ceder aux Gaulois ; que ceux ci y avoient 
autant de droit, que Ies Romains fur les terres 
dont lis s'étoient emparés ; que tout appar-
tenoit aux gens courageux , & que l'épée íai-
foit leur droit. Les ambaííadeurs, dlílimulant 
leur indignation , demanderent á entrer dans la 
place , fous pré.exie de conférer avec les 
affiégés. Mais , au lieu d'infpirer la pau , ils 
fe mirent á la tete des Clufiens, & corobat-
tirent Ies Gaulois. 

Auffi-tót Brennus marche vers Roma , en
vele demander fatisfadion , & veut qu'on 11-
•vre Ies coupables á la vengeance. Le fénaí 
embarraííé , laiíTe au peuple le jugement de 
cette afíaire. Loin de condamner les ambaíía
deurs , on Ies récompenfa. C'étoit provoquer 
le Gaulois. 11 precipita fa marche , affurant 
qu'ií n'en vouloit plus qu'aux Romains. 

lournée Ceux-ci furent défaits á la journée d'AHla , 
á'AHia. prefque fans combatiré. On n'avoit pas con

fuí té les augures que la fupeiíluion politique 
du fénat rendoit f i remediables au peuple : 
fans doute, ce fut un motif de décourage-
ment pour Ies foldats. Reme fe remplit de 
confternation & de terreur. Les vieülards, les 
femmes & les enfants fe réfugient dans Ies 
•vilies voifmes. La jeuneffe s1 enferme daos le 
íapitele , pour le detendré jufqu'á la derniere 
extrétnité. Quatre-vingt fénateurs fe dévouent 
par vocu á la morí i dévouement patriotique 
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auquel on artachoit la vertu d'épouvanter les ' 
cnnemis. Les Gaulois arrivent, maffacrent ees , 
hommes vénérables, inimobües íur leurs chai-
fes cumies. I!s atraquent le capirole ; & avant 
éré repcuíTés, ils mertent le feu á la ville. C'eft 
alors que Ies anciens monuments hiftoriques 
furent brülés. 

Si Camille avoit préféré le trifte plaifir de pl0me fail 
la vengeance au devoir de ciroven , Rome v ê. 
étoit perdue fans reffource. Mais toujours fen-
fible á l'amour de lá patrie, & peut - étre á 
rambiñon de commander íes Romaias , i l en-
gagea les Ardéates, diez qui il vivoit en exi l , 
á prendre les armes contre les Gaulois. II ta illa 
en pieces un de leurs deiachements. Les Ro-
mains reprirent courage , le conjurerent de íe 
mertre á leur téte , & on le nomma diétareur. 

Manlius ^ncien coniul, fauva le capitoie, Manfíus au 
attaqué de nuir par les Gaulois. On peutdou- caPÍ£ois« 
ter que les oies , plus vigilantes que les chiens, 
aient donné I'alarme & éveitlé Manlius , 
comme les hiítoriens le racontent. Mais il eít 
avéré que les oies furent depuis en honneur 
á Rome , & que les chiens y furent déteítés 
& méme punís ; car on ne manquoit pas d'en 
etnpaler un tcns les ans. Ces petitelies enrre-
tenoieni un peupie íuperltitieux , dans l'idée 
qoe le ciel faitoit des miracles pour la répu-
blique. 

Les circonfhnces qui fuivent, n'ont guere Gaulois 
plus de vraiiembiance. Selon Tite-Live 3 aprés chaffe's« 
íeptmois de bbcus , les affiégeants & les affié-
gés , également abattus par la difette & íes 
maladies , entament une conférence : Brennus 

C 3 
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exige mille livres pefant d'or : on convient 
d'acíieter á ce prix une paix honteufe ; Sul-
picius apporte la fomme ; il fe plaint que les 
Gaulois fe fervent de fauffes balances; Bren-
n«s , pour toute réponíe , ajoute fon épée au 
poids, en s'écriant : Malheur aux vaihcus. Ca-
ffiille furvient á cemoment ; i ! rompí le mar
ché , comme diñateur: Cefi le fir, s'écrie-j-il, 
& non Por , qui doit racheter les Romains. On 
íe bar ; les ennemis font mafl'acres ; il o'en 
refte pas un feui pour porter la nouvelle du 

- défaftre. 
Indépendamment du merveilleux , qui rend 

cette narration fort fufpecte, ie récit de Po-
lybe ne pe met point d'y ajouter foi. 11 nolis 
apprend que les Gaulois s'accoinnioderent avec 
les Romains, leur rendirent la ville, & cou-
mtent défendre leur propre territoire attaqué 
par les Vénetas. 

ft?ru'0& f6 '̂an-'lus » ^ fauveur du capitole , patri-
^ cien diftingué par íes fervices, qui avoitmé-

rité & obtenu trente-fept récompenfes mili-
taires , afpiroit, dir-on , á rautorité fupréme. 
I I íbutenoit, il animoit les plébélens centre 
les nobles ; il payoit les dettes dgs pauvres, 
& les déroboit á la pourímte de leurr créan-
ciers; il employoit le talont dangereux de flaí-
íer & de gagner ie neuple , dans la vue de 

' raíTujettir. Mais i l fut, comme tant d'autres, 
la viftime de cette ambition. CoíTus , noramé 
didateur par le ienat, le fit arréter, fans que 
perfonne osát y mettre obftacle. Tel étoit l'em-
pire de la diclarure. 

Des que CoiTus euí abdiqué fa dignité , 
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Manlius élargi renoua tomes fes intrigues. On 
l'accuía elevant le peuple. Les hiftortens di-
fent que pour le faire condamner , i l fallut te
ñir Taffemblée hon du champ de Mars, dans 
un lien d'oü le capitole ne püí s'appercevoir ; 
tant cet objet faiíbit d'impreffion en fa faveur. 
Manlius fut precipité du capitole meme. Le 
peuple fe repentit , le fegretta, & crut que 
Júpiter en colere le vengeoitpar une peñe qui 
fuivit de prés fon fupplice. 

V.-

Conful plibékn. Révolte des Samnites & des 

Lañas, 

u, NE Ici nouvelle,propofée par le tribun Je 
Licinius, avji tété admife aprés de vives op- armfsaSwur 
poíitions du fénat. Elle dérendoit de poíTéder Uiiat-
plus de cinq cents arpentsde terre,elledonno!t 
aux piébéiens le droit de partager le confulat 
avec les nobles. On vit un h-mme nouveau , 
le tribun Sextius, revétu de la digniré confu-
laire. Malgré les préventions des nobles, c'étoit 
un bien pour i'etai, que le mérite püt élever 
les piébéiens aux premiers honneurs. Camille 
obtintdu peuple, comineen échánge, la créa- ^enf^íe^Ü 
tion d'une nouvelle charge réfervée aux feuls préture. 
patriciens, qu on appslla prétute. Les confuís, 
louvent oceupes á la guerre, ne pouvoient plus, 
rendre la juftice. Le préteur fut charge de certe 
partie eilentielle du gouvornement. On créa 
auffi deux édües patriciens , cu cundes, pour 

C 4 -
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avoir foin des temples, des théátres, des jeuv , 
des places publiques, des tmirs de la ville, &c. 

Maglflrats Les magiílratures cumies (ainfi nommées, 
«wruks. parce qu'elies donnoient droit de íe faire por-

ter dans une chaiíe d'ivoire) étoient le conlu-
Jat, la ceul'ure, la di cía ture, la prcture & cette 
nouveíle édilhé. Liles tranímettoiem le titre de 
nobles aux deícendants de ceux qui les avoient 
obtenues. Auni il y eutquelque diíférence en
tre noble & pairkim. La vanité diíVuigua auíli 
Íes nobles patúciens, des nobles plébciens. 

Pefle Une pefte qui enieva Camille, troubla entié-
rement la jóle comumne. Seion la pente natu-
relle du genre humain, les eíprits conde mes íe 
üvrereará ía fupsrftition; mais la íuperftiíion 
n'eut riea alors de faronche. On prétend qu'ella 
fit inftituer les jeus i'c¿n¡qucs,ou les repréfen-
tations íhéátrales , comme un moyen de caí-
mer les dieux. Elle fit renouveller la cérémonia 
du leñlfternium , pratiquée deja deux fois, qui 
coaíiíioit á d-eíler des lits dans les temples, á 
y placer des ñames, des dieux & desdéeífes, 
auxquelles on íervoit un feñin, dont ieshommes 
pronto! en t. 

Tout cela ne délivrant pas de la pi l le , quel-
ques vieillards propoferent, comme je meilieur 
remede, une ancienne pratique interrompue 
depuis long-temps: c'ctoit d'enfoncer folem-
nellement un clon dans la muraille du temple de 
Júpiter-Capitolin. I I failoit, pour cette opera-
tion, un diñateur. On choifit Manlius-Império-
fus, qui enfonca le clou facré. Les clous fer-
voicnt autrefois en Etrurie & á Rome, pour 
marquer le nombre desaonées, faute de chiíFres. 
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Le cor/ulles enfoncoir, & de-la vint fans doute 
l'idée biza i re d'atíacher une ü grande impor-
tance a 11 peu de choíe. 

Manlius, aitier Si févere, auroit abufé de la 
dichiture, f i les tribuns du peuple ne l'avoient 
pas obligé de l'abdiquer peu de temps aprés la 
cérémonie. Un d'eux I'accufa enfuite de vio-
lences envers les citoyens, & méme á í'égard 
d'un de fes fils, qu'il faiioit travailier á la cam-
pagne comme un efclave, parce qu'il avoit un 
défaut de langue. Ce íils, apprenant Faccufa-
tion, oublia les mauvais traitements de fon 
pere, fe rendit á Rome, courut chez le tribun , 
lui mir le poignard fur la gorge, & lui arracha 
un ferment de ne point pouriuivre I'aíFaire. Le 
peuple approuva une aftion oü refpiroit la 
tendreffe filíale, quoique repréhenfible d'ail-
leurs. 

On trouve dans les blíloriens le combar du T o v c ^ ^ t * ' 
jcune Manlius - Torquarus, centre un géant 
gaulois, donr il enleva le collier d'or, aprés 
l'avoir tué á la vue des deux armées; on y voit 
un combat pareil de Valérius-Corvus, qu'ils Valé^us-
íuppofent avoir été feCondé par un corbeau per-CorvuSs 
ché fur fon cafque; on y voit le miracle d'un 
gouírVe, qui fe ferma lorfque Currius s'y fut 
precipité, les augures ayant declaré qu'il fe fer-
rneroit quand on y auroit jetté,ce qu'il y avoit 
deplusprécieux;ce font des faits invemés ou 
embellis par i'orgeuil national. I ! faut fe borner 
dans l'hiítoire aux vérités importantes. 

Les Sainnites atraquoient Si étoient fur le ^ Cam-
point de fubjuguer les Campaniens, peuplemou, ¿ o T n Í T ^ 
üontla capuale, la fameuíe Capone, trembloit Homams. 
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aux approches de l'enneml. Les Campaniens 
implorent le fecours de Rome. On leur réponcl 
que la république étant liée avec les Samnites 
par un traite folemne!, ne peut le rompre en 
faveur d'un autre peuple. lis ievent cette difi
culté, en fe donnant aux Romains. On les re-
qok abras ouverts. On envoie des ambaiTacleurs 
prier les Samnites de ne rien entreprendre fur 
cepays, qui eft devenu dependant de Rome. En 
cas que Ies prieres ñiffent mal regues, Ies am-
baíladeurs devoient prendrele ton des menaces. 
Les Samnites tbnt éclater leur indignation en 
ravageant la Campante, & les Romains leur 
déclarent auffi-tot la guerre. 

Éffet áesdc- Rome vainquit les Samnites. Mais une trifle 
e Ci ' expérience apprit deja quel'auftérité de rnceurs, 

fi^ nécefíaire á la république, n'étoit point á 
répreuve des plaiíirs. Les délices de Capoi:e 
corrompirent les foldars Romains. llsfirent un 
complot pour en chaífer les Campaniens, & 
s'emparer de leur pays. Le confuí Rutilus ayant 
prévenu leseffets de ce complot, plufieurs mú-
tins marcherent en armes contre Rome. C'étoit 
un attenrat inoui. On nomma diftateur Valé-
rius-Corvus ; il engagca les fédhieux á fe fou-
mettre, fans effufioo de fang. Quant aux Sam
nites, leurs défaites les réduifírent á demander 
la paix & á renouveler leur alliance. 

I^ítins vain- Cependanr les Latins vóuloient fecouer le 
joug, ou partager les premieres dignités da 
Rome. On reprénd les armes. Les deux confuís, 
Manlius-Torquatus & Dácius-Mus, fe íigna-
lent daos cette guerre. Décius, voyant !cs ílo-
«¡ains plier, fe dévoua aux dleux infernaux, fe 

cus 
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jetta au milieu des Latins, & mourut comme 
une victime qui devoit íauver la patrie. Man-
lius avoit condamné á mort fon propre fils, 
pour avoir conibattu ians Ion ordre. 11 remporta 
une vi ¿taire compleire ,que Ton peut at tribu er 
a renthoufiafme done ees exemples animerent 
les íbldats. Plufieurs années aprés, le fils de 
Décius fedévoua comme ion pere dansla guerre 
de Pyrrhus, avecle méme fuccés pour Farmée.' 

Les Latins ayant été enfin fubjugués, le con- / Drok de 
ful Camille, petit-fils du célebre diftateur, con- ^ £at̂ 5nné 
feilla de leur accorder le droit de cité, pour les " 
attacher á i'état, & augmenter le nombre des 
citoyens. Vunique mayen, dit- i l , d'élablirfolide-
ment une domination , efl de faire en forte que les 
psnples foumis obéijjent avec joie. Cette fage po-
litique avoit contribué, plus que tout le refte, 
á la puiffance romaine. 

Priverne, vil le des Yollques, fe révolta quel-
que íemps aprés, & fuccomba bientót. 11 étoit ., B«au .tra't 
queftion de lavoir commentón traiieroitles pri- Pnver" 
lonniers. Piuíicwrs Sénateurs les jugeoient di
gnes de mort. La noble fierté d'un de ees 
Privernates les fauva tous. On lui demanda 
quelle peine lui parcifíbient mériter íes conci-
íoy ens ? Celle que méritem des hommes qui fe croient 
dignes de la liberté, répondit-il. Mais íi Pon vous 
pardonne, ajoute le confuí Plautius, de quelle 
maniere vous conduirez-vous ? Notre conduite, 
replique le priíonnier, dependrade la vótre. Si 
vous mus accordei des conditions équitables, mus 
demeurerons conftamment fideles : f i vous nous en 
impofei de dires & d'injurien fes,notre fidéltté fera. 
coarte. Les Romains avoient un fonds de gran-
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deur trame, lis regarclerent comme dignes de 
Jeur républiquc ees hommes jaioux de la liberté, 
& ils en íirent des Bomains. 

V I . 
Guerre des Samnites. 

Traít de Pa- X-i E s Samnites avoient repris Ies armes. Fa-
labius & cle bius, general de la cavalerie, les défait en l'ab-

fence & centre les ordres du dit'tateur Papirius. 
Celui ci arrive pour le punir, ordonne aux lic-
teurs de le dépouiller, de préparer les verges 
& les haches., L'armée s'y oppoí'e. Fabius fe 
réfugie á Rome, & fon pere appelle au peuple 
déla íentence du didateur, Papirius harangue 
contreux; il iníifte lur les loix miliraires, l"ur 
l'autonté inviolable du commandement; i l 
cite les exemples de Bnuus & de Manlius. Le 
peuple n'ofant prononcer, implore fa cléraence; 
íes Fabius íe jet ten t á fes pieds, & demandent 
grace. Cétoit ie cas oü la iéverité des íoix pou-
voit étre tempe i ce, l'ans que la difcipline en 
íbuff ít. Le fage dldateur ufa de fon pouvolr 
abiolu pour pardonner. 

Tant de vi tío i res dont Ies Romains fe gío-
Tourches xlho\t¿nt, leur rendiient iníupportable Finía mié 

caudiiies. qu ils fubirent aux fourches caudines. On ap-
pella ainfi un défilé, prés de Caudium, oü 
Pontius, general des Samnites, les attira par 
une rule de guerre. llss'y trouverent enfermes, 
comme dans une prifoa. Le pere de Pontiuslui 
confeilla de les traiter genéreuí'em.nt, ou de 
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Ies maííacrer tous. Ce general prit un mauvais 
partí, en les faiffant paiTer fous le joug, céré-
nionie flétriflante , & les renvoyant fur la 
parole donnée par les confuís de finiría guerre. 
On íeur laiffa done des torces pour le venger. Sake de cettt 

Une ra ge muerte dévoroit le cceur des íol- affaire. 
dats; Ieur ignominie répandoit dans toute la 
ville plus de célere que de confternation. Le le
ñar déclare que !e traite ne lie pas le peuple Ro-
main, ayant été fait fans fon ordre. Le confuí -
Poftumius, qui Tavoit contiu, demande á etre 
livré aux Samnites avec les autres officiers, afia 
de décharger la république de tont engagemenr. 
II eft livré en eíFet. Ce n'eft point ici que brille \ 
cette bonne foi, qu'on attribue aux Romains. 
Un Fécial ayant livre Poíiumius, celui - ci 
frappe á deffein le Fécial, & secrie: Je fuis 
maintenant Sumnite. & vous eíes dtubajpzdeur de 
Rome ; je viens de violer le droit des gens; Rome 
peut mus faire la guerre. Pontius, juñement indi
gné d'un tel artífice, refufe de rendre les prifon-
niers qui font entre fes mains. De part & d'au-
tre, on fe prepare á la guerre la plus fanglante. 

Dans l'efpace de plufieurs années qu'elle Posniias I 
dura, Ies Samnites, continuellement battus, fi- Rome. 
rent des pertes irreparables. Leur general Pon
tius fut mené en triomphe á Rome, les mains 
liées derriere le dos. Loin d'honorer fa valeur, 
on eut la barbarie de lui faire trancher la téte. 
Vingt-quatre triomphes remportés fur Ies enne-
rais, avoient coúté bien du fang. Le lenat re-
qm enfia des propofitions de paix. Curius- Cutíp», 
Dentatus, confuí moins refpeftable par fon rang 
que par fes venus, devoit régler les anieles. 
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Ce grand homme, volontairement pauvre, 

prenoit fon ropas dans une affiette de bois, 
lorfque Ies ambaíTadeurs Sa mu i tes vinrent le 
prier de Ies en tendré, & iui offrir une groffe 
l'emme pour le mettre dans ieurs intéréts. Ma 
pauvreté, leur dit-il , vons a Jans doute fait efpérer 
de me corrompre; mais faime mleux commanaer a 
ceux qui ont de Cor, que d'en avoir. Si ees paroles 
montrent de I'orgueil, c'eft Forgueil d'une ame 
noble. On conclut un traite d'alliance. La 
guerre avoit duré quarante-neuf ans. On comp-
toit alors deux cents foixante & treize miile ci-
toyens en état de porter Ies armes. Ainíi Rome 
pouvoit exécuter de fort grandes entreprifes. 

V I I . 

Guern de Pyrrhus. , 

> = 1̂  AR Mi les villes de la grande Grece , qui 
A n de Rome comprenoit les cotes méridionales de l'Italie, 

Guerre de Tárente , colonie de Sparte, fe diftinguoit par 
Táreme, fon opulence, fon luxe, fes plaifirs & fon or-

gueil. Elle méprlfoit les Romains comme des 
barbares; elle les ha'iffoit comme conquérans. 
Les Tarentins ayant iníulté quelques galeres 
de Rome , qui fe prcfeiitoient devant leur 
port , mirent le comble á cet outrage , en in
dultan t des ambaíTadeurs de la république , 
chargés de leur demander fatisfaftion. Un d'eux 
falit méme de fon uriñe la robe de Poíhimius , 
chef de Fambafade. Le peuple applaudit avec 
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de granas éclats de rire. RUT maíntenam , s'é-
cria P-oftumius , vous plairere{ blemót. C'eft 'dans , ' 
votre fáng que feront lavées les taches 'de mon 
habit. LesTarentins craignirent la vengeance : 
üs demanderent du fecours á Pyrrhus , roi 
d'Epire, un des plus granas guerriers de la 
Grece , formé á I ecole des capitaines d'A-
lexandre. 

Ce prince ambitieux, red ni t á un petit ro
yanme obícur , ne chercholt qu'á fe íígnaler de v l \ t * l * 
par des entreprilcs dont il fe promettoir de 
grands avantages. Le fameux Cynéas, fon mi-
nifíre , diíciple de Démofthene , lui repré-
fenta en vain qu'il feroit plus heureux enjouif-
fant de ía fortune avec fageíle , qu'en fe tour-
mentant pour des conquétes incertaines & 
inútiles. Pyrrhus s'imaginoit déjá étre íouve-
fain de fitalie, d'oü fa domination s'étendroit 
lapidement de tous cotes. 

Bientót Cynéas arrive á Tárente avec trois 
müle hommes, & fe faií remettre la citadelle, envers^Ta! 
en attendanr Farrivée du roi. Pyrrhus embar- ren»n«. 
que trois miile chevauv , vingt éléphants, 
vmgt mi lie fantaffins pefamment armés , ¿ 
füit de prés fon minifire. Mais íes Tarentins, 
en l'appellant, s'éroient donné un maitre. Tout 
change par fes ordres. Les théatres font'fer-
més, les feñins ceffení. Ce peuple voluptueux 
eft contraint de fubir la difcipline militaire , 
& fe volt incorporé dans les troupes épirotes* 
Piuíieurs s'enfuirent. C'étoit un peuple de* 
femmes; tantles hommes dégénsreot au fein 
du luxe & de l'oifiveté. 
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B.itai'.ie Cependant le confuí Lévinus s'avancoit dans 

é Héraclée. je payS> Les deux armé es combatíirent avec 
courage á Héraclée. Le princegrec, troprecon-
noifiable par i'cclat de fon armure, fut expofé 
aux plus grands pérlls. Ses éléphahts lui pro-
curerent la vidolre. Les Romains n'en avoient 
jamáis vu : ils furenc effrayés de ees monf-
trueux animaux , qu'ils voyoient chargés de 
combattanis; Ies chevaux effarouchés entrai-
nerent les cavaliers, le défordre fe mit par-
tout, la fuite devint genérale. On avoit ce
pendant fait un tel carnage des ennemis, que 
Pyrrhus dit au fujet de fa viékñre : Je fuis 
perdu f i f m rempone encoré une pareille. 11 ne laiíTa 
pas de marcher vers Reme , & s'en approcha 
de fept llenes; mais i l fe retira promptement 
á l'approche des deux armées confulaires. 

On lui envoie des ambaífadeurs, pour trai-
ter du rachat ou de Téchange des prifonniers. 
Le vertueux Fabricius , pauvre dans les hon-
neurs , étoit de bambaílade. Les offres d'ar-
gent que lui fit le roí , ne fervirent qu'á ma-
nifeñer fon mepris pour les richeffes. Cyncas 
lui expliquant un jour les principes de la fe ele 
épicurienne , qu'il profeííbit : O dieux> s'ccria 
le Romain , puijfeni nos ennemis fuivre une telle 
do el riñe tant quils nousferont la parre \ On ajoute 
que Pyrrhus ,rinvitant á fe ñxer dans fa cour, 
cu il promettoit de le placer au premier rang : 
Je ne vous le conjeilkrois pas, répondit-il ; car 
vos fujets , une fois quils m1 aurolent bien connu , 
rtiaimeroient mieux pour leur rol que vous, 

Cynéas a Pyrrhus défiroit Ja paix avec un peuple íl 
Rome. difficile á vaincre. 11 chargea Cynéas de fui-t 

Fabricius. 
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vre Ies ambaíTadeurs de Rome, & de négocier 
l'accommodement. L'habile miniílre admire 
bientót Ies Romains. Aucun , ni homnies , ni 
femmes , ne voulut acceptcr Ies préfents qu'il 
envoya au nom de fon maitre. Le fénat ,aprés 
une longue délibération , fit cette ráponíe me
morable , ou Fon recen noít le caraélere ferme 
de la répubiique : a Que Pyrrhus forte de I'Ita-
>? lie ; qu'il envoie enfuite demander la paix: 
n mais tant qu'il reñera dans lé pays , Rome 
" lui fera la guerre. n Cynéas re^ut ordre de 
partir le méme jour. En rendant compte a a 
prince de fon ambaffade, i l dit que Rome tai 
avoitpam un temple, & le fénat une ajfemblie de 
rois, 

Queíque temps apres, le médecin de Pyr
rhus oíFrit aux Romains, diton , de lempoi-
fonner pour de l argcnt. ( Chofe difficile á 
croire .; car pouvoit-ii eípérer á Rome une 
fortune mcilleure que dans une cour ?) Le 
confuí Fabricius en donna généreufement avis 
au ro i , & mérita , felón Eutrope , cet éloge 
de fa part: / / feroit plus fací le de détourner le 
foleil de fa route, que Fabricius du fenticr de la 
problté & de la juflice. Je rapporte volontiers 
ees traits, comme des lecons intérefíantes de 
vertu, de cette ver tu mále qui méprife ce que 
Ies ames corrompues adorent. La critique peut 
foup^onner de la fiaion dans quelques-uns; mais 
ilss'accordent avec le caradtere des plus illuftres 
Romains, dont la grandeur dame avoit cer-
tamement de quoi efírayer des ennemis vo- ' 
luptueux , accoutumés aux richeíTes & au luxe. 

Pyrrhus abandonna I'ítalie íix ans apres le E£at d n 
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He méridiona- commencement de la guerre. lí alia, enlevcr 
íatíe de'pyr-la Macé(lo"ine á Antigone-Gonatas; i l porta la 
thus, guerre dans Is Péloponnefe , & fut tué au fiege 

d'Argos. Les villes cíe Tárente , Crotone, Lo-
cres, toute la grande Grece, toutei'ltalie pro-
prement dí te , fe trouverent bientóí fous la 
domination roniaine , du moins comme peu-
ples alliés , trop foibles pour s'oppoíer aux 
deffeins de la république. I 

v i i i . 

De Carthage & de la Ski le , avant le commen
cement des guerres Fuñiques. 

menc de Cür-
N o u s allons voir un plus grand théátre 

thags. s'ouvrir aux armes & á la poUtique romaine. 
Avant de tracer le tablean des guerres puni-
ques, i l faut connoítre Carthage , cette fa-
meufe rivale de Rome , f i puiffante par fon 
commerce & fes richeffes, mais déjá parve-
nue au point fatal oü un excés d'ambitioa ruine 
les puiffances. 

Carthage, fondee par les Tyriens environ, 
foixa'nte & á\x ans avant la fondarion de 
Rome 5 avoit un gouvernement républieain. 
Deux magiftratsannuels , qu'on "nommoit fuf-
fetes , y relíerr.bloient aux rois de Sparte ou aux 
confuís romains. Les affaires importantes fe 
décidbient dans le fénat, fi les fufFroges étoient 
unánimes; fmon eljes paffoieatau peuple. I I 
y avoit un tribunal de cent quatre fénateurs, 
auquel les généraux rendoient compte de leur 
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cónduite : tribunal trop févere ; car on punif-
íoir méme de mort Ies mauvais fucces, corome 
fi le meiiieur généial commandoit á la for
tune. I 

Tout occupés de leur commerce , dé da i -
gnant les arts & les fciencesqui ne conduifoient 
pas á la fortune, les Carthaginois étoient four-
bes , vicieux, cruels. La fuperftstion fur-touí ês moci,'rs' 
rendit leurs moeurs atroces. lis immoloient á 
Saturne des victimes humaines , quelquefois 
leurs propres eníants; & les meres , étouffaní 
le cri de la nature , voyoient d'un oeil fec ees 
horribles íacriíices. Du temps de Xerxés, G¿-
lon , roi de Syracufe, ayant défait les Cartha
ginois , leur impo-a, pour condition de paix, 
d'abolir les facrlíkes humains; mais une lo i f i 
falutaire ne fut pas long-temps cbfervée, 

Carthage s'étoit infenfibíement élevée 4 Sa pulffancs> 
par íes coionies & pa? fon commerce , au-
deíius méme de la flimsufe Tyr. La Sardaigne, 
une grande partie de la Sícile & de i'Efpagne 
lui étoient foumifes. Maitreííe de la mer , elle 
recueilloit par-tout, fans beaucoup de frais, 
le fuperflu des diíFérents p^ys, pour le ven
dré fort cher ailleurs. Ne trouvant pas de con-
currence, elle impofoit facilementcette eí'pece 
de tribut aux nations. 

Han non , un de fes navigateurs , avoit eu 
ordre de faire le tour de rAfríque par le dé-
troit de Gibraltar ; les vivres lui manqnerent 
dans la route, fans quoi i l auroit exécuté une 
des plus grandes entreprifes qu'aient pu ima-
gmer les anciens. Mais en étáñelant fon em-
pire 9 Carthage tendoit á fa ruine , parce que 
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refprit de conquéte, dangereux á tousles pcu
plés , eñ incompatible avec le véritable in-
térét des peuples marchands. 

Ses traites t i le avoií fuir plufieurs traites avec la ré-
avec les Ro- publique romaine, le premier, íbus le con Tula t 
mams. c|e Brutus, par lequelon fixcit certainesbornes 

á la nayigation des Romains, & les Carthagi-
nois s'engagoiem á ne faire aucun dommage 
dans le Latium. Par un fecond traite, o n étoit 

m^mmuummm convenu, entfautrcs arricies, que les Romains 
An de Rome ne Pourroient négccier en Sardaigne, ni en 

405. Afrique, excepté á Canhage, oü i l leur étoit 
libre de vendré les marchandifes non prohi-
bces.comme lesCarthaginoisle feroient á Rome. 
L'un & l'autre peuple vouhií fubjuguer la Si-
cile, Fambition alluma biemót la guerre. Avant 
que d'en faire le récit, difons un mot des révo-
lurions de la Sicile. 

La Sicile Denys le tyran devenu maitre de Syracufe, 
lgUt rDe"ys onze ans aprés qu'elle eut misen fuiteles Athé-

niens (405 avant Jéfus-Chriá), y avoit établi 
' í a domination par íes talents, fes viñoires & 

íes cruamés. 11 fut le vainqueur des Carrhagi-
nois, il les ch'afla prefque entiérement de la Si
cile. 11 fe maimint fur le troné rrente-huit ans , 
au milieu d'une foule d'ennemis domeftiques.' 

Parmi plufieurs traits qu'on rapporte de fa 
vie , ceux-ci paroiffent remarquables. 11 avoit 
envoyé aux Garrieres ( c'étoit le nom de la 
prifon,) le philofophe Philoxene, q u i avoit ofé 
ne pas admircr des vers don t il íe g i o r i f i o i t . ' 
L'ayant rappelé íe lendemain, i l lut une nou-
velle piece; il lui en demanda fon f en t imen t . 
Piailoxene fe tournant vers les gardss : (¿uon 
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me ramene aux corrieres ,á\t-\ \ . Le tyran entendit 
raillerie pour cette fois. Dansle befoin d'argent, 
i i pilla un temple de Júpiter, & enleva un man-
teau d'or maffif dont le dieu étoit orné ; Ce 
manteau, dit-il, efl trop lourd en éte & trop frold en 
hiver. II en íit mettre un de laine, qui convien-
droit á toutes Ies íaiíbns. Ce malheureux prince 
ne vouloit pour barbiers que íes filies; & crai-
gnant métne entre leurs mains Ies ciíeaux & le 
rafoir, il leur apprit á lui brüler lepoii avec des 
ccquilles de noix. 

Denys lejeune, fon fils, lui ÍÜccéda fans Sous Denys 
obfiacle. Ce prince mou, voluprueux, fe livra Ie Íeune ^ 
d'abord aux féduaions de la fortune, & parut ne puífian!" 
régner que pour s'enivrer de plaiíirs. Maís . • 
Dion, fon beau-frere, le plus fage des Syracu-
fains, lui ayant períuadé d'attirer le fameux 
Platón á la ecur, l'étude, la philofopbie, Jes 
m c B u r s y entrerent avec ce philofophe. Syracufe 
auroit eu un bon prince, ñ les courtifansavoient 
pu goúter la reforme. lis forgerent des impoñu-
res centre Dion, & le firent exiier. Platón le 
fuivit de prés. Bientót les injufíices les plus 
criantes mirent le comble á la difgrace de Dion. 
Ses biens furent vendus, fa femme donnée á un 
autre. La Siciie reclama fon fecours conrre le 
tyran. II réfolut de la vengar & de fe venger luí-
méme. 11 délivra en eíFet Syracufe, & la gou, 
verna quelque temps avec fageffe; mais le peu-
ple ingrat, que bieííbit la févériré de fes mceurs, 
oublia tout á-coup fes fervíces: un perfide ami 
raíraffina,& Denys remonta fur le troné, dix 
ans aprés en étre tombé. Vaincu de nouveau 
parle fameux Timoléon, que Ies Coriüthiens 
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envoyerent au íecours de Syracufe, il fut ré-
légué á Corinthe, oü i l finit fes jours dans la 
miíere. Les Spartiates crurent épouvanter Phi-
lippe par fon exemple, en répondant ees deux 
mots á une lettre mena^ante qu'il venoit de leur 
•écrire : Denys a Corinthe. 

La Sicüe ne jouit pas long-temps de la l i 
berté & de la paix que Timoléon luí avoit ren-
dues. Syracufe, affiégée par les Carthaginois , 
eutrecours á Pyrrhus, qui faifoit la guerre en 
Italie. Ce Prince alia comlartre pour elle. Aprés 
de grands fuccés, i l füt obligé de revenir fur fes 
pas. I I s'écria, en quiítam la Sicile: Le beau 
champ debataillequc nmslaijfom aux Carthaginois 
& aux Romains l Les Syracufains choifirent 
pour rol Hiéron. C'eft alors que commencerent 
les guerres puniques, auxquelles la politique 
ambitieufe de Reme donna naiffance. 

L 

i x . 

Ptemiere guerre Fuñique. 

A n de R o m '*-JES Mamertins, fort'is de la Campanie, s'é~ , 
489. • toient emparés de Meffine par un attentat fem-
Commen- y ^ j g ^ ceiuj c|e]a o;arnlíbn romaine de RhéMo, 

cements de , . . ^ , ( TT., , 0 
ceue guerre. qu on avoit pume ieverement. Hieron les atta-

qua, Carthage les fecourut. Mais craignant les 
enírepriíesdes Carthaginois autantqwe cellesdu [ 
roi de Syracufe, ilsfe mirent fous la prote£tion 
des Romains. L'honneur ne permettoit point • 
au íenat de fedéclarer pour eus. Le peuple, 
|noins délicat fur les bienféances, vouloit une 
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guerre dont il fe promettoit beaucoup d'avan-
tages. O a prit les armes. Le confuí Appius-
Ciaudius paila le détroit avec une petite flotee, 
battit Hiéron & les Carthaginois qui s'étoient 
ligués enfenjble, laida garnifon á Meílme, & 
revint d'aurant plus couvert de gloire, que les 
Romains jufqu'aíors n'avoient point effay é leurs 
armes hors du continent. 

Ces fuccés doanant aux Romains de nou-
veI}esefpéranceS,ils étendent leurs vues; ils Y r ¡ * Z f * 
fentent la néceffité d'une marine, ils entrepren- manne. 
nentdela créer; carils n'avoient jamáis eu de 
ñotte digne de ce nom. Une galere carthagi-
nciíe, échouée furles cotes dltalie, leur fert 
de modele. Oh travailie avec tant d'ardeur, 
qu'en deux mols on equipe cent galeres á cinq 
rangs derames, & vingt á trois rangs. Mais 
pour avoir la fupériorité, il folloit trouver le 
moyen de combatiré de pied ferme íur les flots, 
& de rendre inútiles aux Carthaginois leur 
adreffe & leur feienee maritime. 

Le confuí Duilius fif done ajouter á chaqué Duiliui 
galere une machine appellée corkau, qui totn- COnfuI' 
bant fur un vaifíeau ennemi, devoit l'accrocher, 
& former une efpece de poní pour i'abordage! 
Cette invention eut tout le fuccés poffible. I I 
battitles Carthaginois, leur tuafepímillehom-
mes, fit fept mille prifonniers, cóula á fond 
treize galeres, en prit quatre-vingt. Jamáis vic-
toire n'avoit été fi agréabie aux Romains. Duí-
hus jomt íoute fa vie d'un honneur extraordi-
naire. Quand i l revenoit le foir de fouper en 
ville, il étoit precede d'un flarabeau & d'un 
joueur d'inftrumsnt. 
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En peu d'années, Ies traits héroiques & íes 
viftoires fe fuccedent prefque fansinterruption. 
On enleve la Corfe & la Sardaigne aux enne-

v mis. 
Eégulus. Régulus, un des confuís viftorieux, porte 

la guerre en Afrique, & á la fin de fon coníulat 
re$oit ordre de la contlnuer en quallté de pro-
conlul. 11 fe plaint alors^ il demande un fuccef-
leur, alléguant pour raifon qu'un volear a 
enlevé fes inflruments de labourage, & que s'ií 
ne va pas faire culñver fon petit champ, il rif-
que de mourir de faim avec fa famllle. Le fénat 
ordonne que le champ de Régulus (era cultivé, 
& fa famille entretenue aux frais du public. 

S'étant avancé jufqu'aux portes de Carthage, 
& voulant finir la guerre, Régulus ofFre á l'en-
nemidesconditionsdepaix fi révoltantes, qu'on 
íes rejette malgré la terreur générale. 11 faiu fa* 
voir vaincre ou fe foumettre au vainquettr, avoit-il 
dit. La honte & le déíefpoir raniment le cou-
rage des vaincus. Des Grecs auxiliaires, á la 
folde des Carthaginois, arrivent dans une cir-
conftance ü critique. Le lacédémonien Xantipps 
attaque Régulus, qui, fe croyant invincible, 
ne prenoit aucune précaution : les Romains 
font défaits, & leur général eft priionnier. 
Xantippe avoit fauvé les Carthaginois : il crai. 
gnit leur jaloufie, i l fe retira fecrétement. 

Rome redouble fes effurts, equipe des gale-
res en grand nombre, & continué avecardeur 
une guerre, dont les pretuiers fuccés nepou-
voient étre effacés. 

Síegg de Li. On affiégea Li'ybée , la plus forte place que 
!ybé«- les Carthaginois euffent en, Sicile, C'eft aiors 

qu'ils 
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qu'íls envoyerent des Ambaffadeurs p ropo fe r 
Féchange des priíbnniers. Régulus , quils 
avoient joint aux ambafladears, perfuada, felón 
la plupart des hiftoriens, de ne point faire cet 
échange, & rerourna íubir á Carthage le fup-
plice le plus aífreux. Les Romains, pour vengar 
fa mort, livferent les principaux priíbnniers á 
la fureur de fa femme & de íes cnfants, qui ne 
fe monrreretu pas moins barbares que les Car-
thagitlois. 

Pendant neufans que dura le fiege de Lily-
bée, les dmx peupíes déployerent toutes leurs 
reffources. Cíauditis-Pdeber attaqua la ílotte 
des Carthaginois au Fort de Drépane, & per-
dit celle de Rome qui fut détruite par Adherbal. 
On rácente qu'avant la bataillé, apprenant que 
les poulets facrés ne mangeoient point, i l les 
fu jetter dans la mer,& dit d'un ton moqueur : 
S d i ne veulent pas manger, quils boivent. Ce 21 
étoit affez pour que la fuperftition abattit le 
courage des Roma'ms. D'ainres m.ilheurs ancan-
tirent la marine. Enfin le zele descitoyens fup-
pléa au vuide du tréfor. Chacun, felón fes 
facultes, contribua pour un nouvel armement. 
Dettx cents galeres á cinq rangs de rames furent 
bientót prétes. Le confuí Lutatius détruifit la 
flotte d'Hannon, battit eafuite Amilcar-Barcas, 
pere du grand Annibal, forca les Carthaginois 
á demandar la paix, & íeur en dicta impérieu-
fement les conditions. 

La Sicile, excepté le royanme de Syracufe, -
fut déclarée pwvince des Romains, On donna ce Án de Ro^ 
nom aux pays conquis hors de l'Italie: on y JIÍ* 
envoyoit chaqué année un préteur & un quef-

D 
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teur; le premier, pour jugerlescauíesciviles; 
le feccnd, pour percevoir les tributs. 

Iffue de Ainfi , apres vingt-quatre ans de guerre non 
cetta guerre. interrompue, les Romains, qui avoient perdu 

íept cents galeres, firent la lov á cette opulente 
Carthage, dontlespertes étoient moins conñ-
dérables, & les reffources infiniment plus éten-
dues. Une fermeté infiexibie daos les réfolutions, 
une paffion invincible pour la gloire & pour 
les conquétes, l'habitude continuelle des com-
baís& rexaftefévérité déla diícipline, fixerent 

vlfíokcs5 des la fortune du cóté de Rome. Un peuple unique-
Romains fur mem guerrier devoit Temporter íur un peuple 
ks Cirtbagi- ^ ne fafo^ |a guevre que pour le comraerce. 

D'ailieurs, les Carthaginois, en crucifiant 
leurs généraux quand ils avoient été vaincus, 
infpiroient plus de terreur que d'émulation: 
les Romains n'infpiroient que du courage, en 
puniílant la défobéiffance & la lácheté, en 
dégradant quiconque a volt manqué á fon de-
voir, en dédaignant de racheter les prifonniers, 
fans faíre un crime des événements maiheureux 
dont perfonne n'eft exempt. Quatre cents jeu-
nes chevaliers, commandés pour des travaux 
preffants & indlfpenfables, avoient refufé d'o-
béir; ils furent prives de leurs chevaux par le 
jugement des cenfeurs. Mais ce n'éioient pas 
des fujets perdus pour la r.épublique; ils pou-
voient eíFacerleur honte; ils pouvoient le re-, 
lever; une punition í'alutairc ne fervoit qu'á 
ranimer le fentiment du devoir. En un mot, 
Rome avec beaucoup d'ambition avoit d'excel-
lents foldats, & fes généraux étoient d'autant 
plus ardentsá bien' faire, qu'ils avoient moins 
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'áe tcmps pour commander. C'eíl par-lá fur tout 
quelle vainquit les nations. 

X . 

Scconde guerre Fuñique, 

• i » • , _ . . . A n de Rome 
V^x N etoit convenu que Jes Carthagmois ne 534, 
pafferoient pas I'Ebre, & que Sagonte, ville 
confulérable, ailiée des Romains, demeureroit 
libre & independan te. 

Aí'drubal, naturellement pacifique, obferva 
le traite. II monrut. Annibal fut fon íucceffeur. tallum^ceue 
Age d'cnviron vingt-fix ans, i l joignoit déjá la guerre. 
prudence á rhéroifme. Les íoldats l'adoroient, 
parce qu'il étoit en méme-temps leur modele 
& leur bienfaiteur. Sobre, vigilant, infatigable , 
endurci á tous les travaux, ne donnant au íbm-
meil que le temps qu'il pouvoit refpirer aprés 
les afFaires, dormant quelquefols fur la dure au 
milieu des feotinelles, i l récompcnfoit libéraíe-
ment dansles autresles aftions& les vertusmi-
iitaires , dont i l lembloit faire lui-méme fes 
hélices; & , pour le malheur des Romains, i l 
poffédoit les talents d'une politique artificieufe 
au méme degré que ceux d'un general accom-
pli. II affiege Sagonte. 

Sagonte attaquée, implore le fccours des Prife de Ŝ f 
Romains. Ceux-ci envoient á Carthage des %on̂ s 
Ambaffadeurs, dont les remontrances ne pro-
duifent aucun eíFet. Aprés fept mois de fiege 
Jes Sagontins, réduits aux dernieres extrémités, 
^rulgnt ce qu'ils ont de plus précieux, mettent 
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le feu aux maiíbns, & y périíTent la plupart 
avec leurs femmes & leurs eniants. Tout le refte 
eít pafle au íil de l'épée. 

Conduite Rome re pi.¿para auíii„t6t á la euerre, & 
ees Komams r r o •> ^ 
apres la prife envoya une nouvelle ambaíiade demander raí-
de cette vilie. f o n d'une entrepriíe contraire aux traites & 

au droit des gens. Loin de livrer Annibai , 
comme i'exigeoient les Romains, onprétendit 

1 juíxifier par leur propre exemple, le fiege de 
Sagonte. Fabius, clieí de TambaíTade, fans en-
trer dans ees difeuffions fuperflues, faifant un 
pli á fa robe : Je pone ici la paíx ou la guerre, 
dit - i l íicrement; cho'ífijffe .̂ Le chef da í'enat, 
d'un ton auffi. fier, lui declara qu'U pouvoit 
choiür lui-méme. Prenci done la g.'/tY«, répliqua 
Fabius. On l'aceepta volontiers. 

Marche , Annibai, ayant en main le commandement 
d'Ana^bai j u f . ¿ e s armées5 & le pouvoir de faire ce qu'il ju-
qu'enltahe, . . i .r , , 

geroit a propos, íans etre reíier/e comme les 
confüls par les limites dn temps, fe préparoit 
a porrer la guerre en Itaiie. Jamáis entrepriíe 
audacieufe ne fut concerrée, ni avec plus de 
courage, ni avec plus de prudence. 

Le paílage de FEbre & des Pyrénées, par 
oü i l débuta glorieufement, n'eít rien en com-
paraifon de celui du Rhóne & des Alpes. La 
rapidité de ce fie uve, les Gaulois qui en d¿-
fendoient l'autre rivage, rien n'arréte Annibai. 
11 fauve méme fes éléphants. Arrivé aux pieds 
des Alpes, dans le mois d'Oótobre, il les trouve 
couvertes de glace & de neige, gardées par des 
montagnards feroces, qui peuvent accabler fes 
troupes á coups de pierre. II les franchit en 
quinze jours 3 avec des peines infinies, & arrive 
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en fin dans le beau pays qu'il propoíbit á fes 
foldats, comrae la récompenfe de ¡eurstravaus. 
Depuis cinq mois & demi ii étoit parti de Car-
thage, á la tete de cinquante mille homines d'in-
fanterie &: de vingt mille chevaux, dont il ne 
lui reftoit que vingt mille fantaffins & deux 
mille cavaliers. Cette marche, d'environquatre 
cents iieues, á travers des obftacles fans nom
bre , doit étre célébrée parmi les exploits des 
plusfamem conquérants. La relation que Po-
íybe nous en a laiffée eft admirable, quoiqu'oii 
n'y írouve point le merveilleux, ni Ja pompe 
de Tite-Live. Le vinaigre avec lequel celui-ci 
ííñt diíroudre les rochcrs des Alpes, reffembie 
trop aux chirneres d'Hérodote. Oü auroit-on 
pris tant de vinaigre ? 

Des qu'Annibai eut donné quelque repos Succésd'An-
á fes troupes, i l voulut fe íignaler par des ex- n.iba! en ita-
péditions décifives. La prife de Turin en fut ^ 
le prélude. P. Scipion, l'un des confuís, quí 
devoit commander en Efpagne, étoit venu 
promptementau fecours de rltalie. 11 rencontre 
les Carthaginois au - delá du Télln : il combaí 
& regoit une blefíure; fa cavalerie, le croyant 
mort, prend la fuite; i l repaffe le Pó , fuivi de 
prés par Annibal. 

Le conful.Sempronius, fe flattant de vaincre ' 
fans fon collegue, qui étoit encoré maíade de 
fa bleíTure, s obftine á livrer bataille, & fait 
de grandes ñaues; les deux arméesconfulaires 
font défaitesau bord delaTrébie. 

Le vainqueur tente en fuite le paffage de 
1 Apennin, prefque auffi dangcreux que celui 
des Alpes. Au íbrtir des montagnes, Annibal 
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attaque encoré le confuí Sempronius. Apres lm 
rucie combar, fans viéloire clecidée, il fe hárs 
de pénétrer daos l'Etrurie, par le chemin le 
plus court. Des marais fe préfentent de van t luí: 
nouveau danger, infurmontable á tout autre. 
Pendant quatre jours & quatre nuits, fes trou
pes ont le pied dans i'eau. Monté fuf le feui 
éléphaní qui luí refte, i l fe tire á peine de la 
fange; i l perd un oeil par une fluxión que luí 
caufe le mauvais air ¿ l a fatigue. 

wmmm»>Bmim Un nouveau confuí, indigne de commander, 
j4n -de Rome le téméraire Flaminius, va mettre le comble 

á l a g l oiré d'Annibál. 11 s'engage daos un dcHlé 
pfés du lac de Trafimene. Les ennemis l'in-
veftiíTent, le tuent, taillent fon armée en pieces. 
Six mille Romains feuleraent échappent á ia 
boucherie; on les forcé lolendemain á fe cendre. 
Quáire mille homines qui venoieqt fe jpindre 
á Fiaminius, font encoré défaits. 

Fabius dic- Tout étoit perdü, á le fénat, contre les 
totvur. regles, n'eüí lui-méme nonuné un dictateur 

capable de rétablir les affaires. C« fut la prudent 
Fabius. Le peuple nomma, de fon cóté, MU 
nucius, général de la cavalerie. Fabius com-
menca par, des a cíes de religión, d'autant plus 
néceffaires, que des terreurs fuperítitieuí'cs 
frappoient les efprits. S'éíant mis á la tete des 
troupes, il réfolut de laiiTer l'ennemi fe con-
fumer faure de vivres. II campe fur des hau-
teurs, evite le combar, harcele Annibal, & l e 
déconcerte par ce nouveau genre de guerre. 
En vain le reproche de lácheté flétriíTo'u le 
diclateur; i ! eut la con flan ce de braver le mé-
pris, le ridicule, de facrifier fa gloire mérje 4 
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la patrie, & de compter pour ríen l'opinion au 
pris du devoir. On pouíle Tinjuñice jufqu'á 
partager Fautorité du commandement entre 
luí & ion general de cavaleñe : i l donne la 
nioiné des troupes á ce téméraire. Bientot i l 
¡e voit enveloppé de toutes parts, &fur le point 
d'étre entierement défait. Fabius alors fond í'ur 
rennemi, le diffipe. 11 falloit n'étre pas Ro-
main, pour réfiíler á tant de vertu. Minucius 
rougit de íes exces , & dépoía fon autorité 
entre Ies mains du diftateur. Cette carapagne 
eft une des plus belles legóos que riiiftoire puiffe 
donner, foit aux généraux, foit aux cltoyens. 

X í . 

Batailte de Carines, 

'EXPERIENCE avoir appris combicn h 
choix du general iníluoit dans le fuccés de la Aa de Rome 
guerre ; mais le peuple ne profice guere de R .„ , 
i experience. i erennus-Varron , üls de bou- Cannes. 
cher , qui s'étoit elevé en flatrant les goürs 
populaires , fut nommé coníul en dépit de la 
nobleíle. Emiiius, ion collegue, tro uva en luí 
un adverfaire plus a craindre que Ies Cartha-
ginois. Huit légions , chacune de cinq milie 
homines de pied & de trois cents chevaux , 
jointes aux troupes des alliés, formoient fous 
les deux confuís une armée trés-formidable. 

Ces deux généraux commandoient alterna-
tivement d'un jour á l'autre. Leur meíin-
tdbgence annoncoit un malheur certain. Var-
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ron profita de fon jour de commandement 
pour fe précipiter dans ie péril. Les Romains 
furent enveloppés & taillés en pieces. Aprés 
trois, heures de conibat, 1c carnage fut fi af-
fréiix , que le général Carthaginois crioií d'é-
pargner les vaincus. Emilius perdít la vie , 
avec en virón quarante milié hommes , dont 
prés de trois mille étoient ehevaliers. Varron 
S'enfuit á Vénoufe , l'uivi d'un petit nombre 
de chevaux. 

Corduíte m m^'eu c'' ^ conflernation inex-
rks Rvnjsiñs pi'imable caufée par ce défaílre , que la magna-
t^ülí ¿ C a T nimité romaine lemontre dans toute fa forcé, 
pes. w ' ^es con^ei's de Fabius íbnt enfin écoutés. 

Varron avoit raffembié dix mille hommes des 
débris de l'armée. 11 revient á Reme ; le fá-
nat marche en corps á fa rencontre , & le re-
mercie folemnellement de navoir pas défefpéré 

, de la répuklitjue. 
En méme-temps les fénateurs portent leur 

argent au rréfor. Les ehevaliers , tomes les 
tribus, fui ven t leur cxemple. On en i ole la 
jeuneffe depuis l'áge de dix-íept ans ; on arme 
huit mille efclaves (*) ; on refuíe de payer la 
raneen des priíbnniers, Ibir pour ménager les 
finances, foit pour animer les troupes au de-
voir , foit pour rabattre les efpérances de l'en-
nemi. On leve dans la ville quatre légions , & 
les alliés fourniíTent Ies troupes qu'on leur de-

(*) Avant que de íes enroler , on leur demanda s'ils 
vouioient preñare les armes, lis répondirent , voló ( je 
le veux.) De-lá le nom de Valones qu'on leur donna. 
Cette queflion ne íe faifoit pas aux citoyens , parce uii'üs 
étoient obligés de l'ervir. 
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mande. Ceux qui reprochent á Annibal de ne 
pas avoir fu profiter de la vitloire en aífié-
geant Rome , ne réfléchiíTent guere fur les 
obflacles qu'il auroit trouvés dans le. carac-
tere feul des Romains. 

Hannon, un des principaux Carthaginois, Avis d'Han-
raüonnoit peut-étre mieux á Carthage. AnnU nonáCar tha -
bal ayant envoyé fon frere Magon annoncer <¿e, 
la viéloire de Cannes, & demander du feco'urs, 
Hannon íbutint que , pulique les Romains ne 
donnoient aucun íigne de défefpoir , & ne fai-
foient aucune avance pour la paix , ils n 'é-
toient pas réduits, comme on le diíoit, aux 
dernieres exrrémités ; que la circonftance pou-
voit procurer une paix avantageuí'e ; mais 
qu'une fe ule défaite pouvoit ruiner toas les pro-
¡ets d'Annibal. I I concluí á n'envoyer aucun 
fecoúrs en Iralie. « Annibal n'en a pas beíbin , 
» dit ce fénatcur , s'il a remporíé des vidoi-
" res décifives; & il n'en mérite point, s'il 
?> nous trompe par de faux rappcrts. » O n 
femoqua de cetavis; mais 1 evénement le juf-
íifia. 

Capoue ayant trahi Rome & recu Annibal Anm-baI , 
dans fes murs , les délices de cette vilie de- Capone. 3 
vinrent pour lui un funefíe écueil II y paila 
rbiver au fein des plaifirs. L'exemple du 
cbef eft contagieux. Ses fcidats s'amolli- , • 
rent ; au lieu du repos militaire , dont ils 
avoient faas dome befoin , ils gourerent un 
lache repos, qui leur enerva le coros & l ame. 
On les yit emmener de Capoue des femmes 
débauchées, eux qifon avoit vus enduréis a 
tous les travaux de la guerre. Ds-lá vinrent les 
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fréquentes défertions. lis ne rcfpiroicnr plus 
que pour les doucears de la Campanie. 

Quelque redoutable que füt toujours Anni-
bal , Íes Romains reprirent bientót le deíTus'. 
Sempronius, avcc une troupe d'efdaves ? dé-
fit une armée cartlrdginoi'.e. Annibaí lui-méme 
fe retira devant le confuí Marcellus, qui s'lni-
mortaliía cníuite par le fiege de S y ra caí fe , l'tm 
des grands événements de cetic guerre. 

Les "Syracufains avoient pris partí centre 
saeuí»̂ 13 ^ome' Marcellus , arrivé depuis peu en Sicile, 

forma le defíeln de les íubjuguer. Syracufe avoit 
autrefois vaincu les Athéniens. L'illuftre Archi-
mede , parent des derniers rois, "le plus granel 
géometrede fon fiecíe } enrendoit la conque te 
plus diíHcile qu'elle ne Tétoit du temps d'Al-
cibiade. L'eíFet prodigieux de fes machines ,-
qui accabloient les Romains , & qui fubmer-
geoient leurs galeres , obíígea Marcellus de 
changer le fiege en blocus. Déjá me me il pen-
foit á fe retirer , quand on luí fit voir que 
Ies échelies pouvoient atteindre á la hauteur 
d'une muraille. 11 tenía la nuit Tefcalade, & 
s'empara enfin de la ville. 11 lionera la mé-
moire d'Archimede , qu'un foldat avoit tué 
fins le connoitre. Le gen le d'un feul hommi 
foutenoit fa patrie depuis trois ans. Syracufe 
clevint , avec le refte déla Sicile, une pro-
vince de Rome. 

Et áe Ca- ^alie , en Efpagne, les Romains fe Ti* 
pcue et de gnalcnt également. lis aíliegent & preffent 
' i áreme. Capone. Annibaí, défefpérant de la fecourir, 

entreprend le fiege de Rome pour faire diver-
f»oa. II echóue dans ce projet. Capoue eíl .ré-
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dulte á rextrémité. Les principaux auteurs de 
ia révolte íe donnent la mort , les citoyens fe 
foumettent. On Íes difperfe de cóíé &. d'au-
tre , & on établit á leur place une colonie , 
oü chaqué année un préfet devoit aller rcn-
dre la juftice. Peu aprés , Fabius enleva Tá
rente aux Carthaginois , qui s'en étoient em-
parés. I I y trouva quantité de ílatues & de 
tableaux , pour lefquels ü ne témoigna que du 
mépris. LaiJJhns aux Tartntins leurs dienx i r r i -
tés , di t- i l , quand on lui demanda que! ufage 
i l vouloit en taire. Marcellus, honime de goút, 
avoit, au contraire, orné les temples de Roma 
des chefs-d'oeuvre de Syracufe. Ce granel capi-
taine, vainqueur d'Annibal , don na malheu-
reufement dans une embufeade, oü il fut tué. 
Le héros carthaginois lui rendit les derniers 
devoirs. On appclloit Marcellus Vépic de Rom e, 
lurnom digne de les fervices, 

X I I . 

Fin de la fsconde guerre Punlque. 

p 
J . U B L I U S - S C I P I O N & ion frere Cnéus 
avoient eu les plus grands fuccés en Elpagne : 
ils avoient repris Sagonte. Mais s'étant fépa-
rés , ils furent accablés Tim & l'autre par des 
forces fupérieures , & perdirent la vie l'an de 
Reme 541. La perte des deux géñéraux pa-
roiffoit irreparable, lorfque Publius-Scipion , 
fils de l 'ainé, s'oíFrit á continuer la guerre, 
n'ayant encoré que vingt-quatre ans. On 1cAn de Rowe 
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Publíus-Scí- nomma proconful. Ses fuccés tiennent du pro-
pion en Ef- j j^g . ^ ¡j ies ¿fo en parti'e á Tart de tour-

ner au bien public la fuperftmon vulgaire, S'il 
n'avoit pas feintque Neptune luí étoit apparu, 
pour lui confeiller le üege de Carthagene ; s'il 
n'avoit pas annoncé conime un preelige le re
flux de la mcr , qui devoit rendre leport guéa-
ble , les Romains auroient tremblé á la íeule 
propofition de Fentrepriíe. Carthagene fut em-
ponée d'afíaut en un jour. On y trouva dix-
huit gal eres, cent trente valfíeaux marchands 
cliárgés de proviíions, les magafms & les ar-
fenaux remplis , & des richelíes immenfes. C'é-
toit un' coup rnortel porté á la puiíiance de 
Carthage. 

Ses ver tus. Le proconful augmenta fa glolre par le plus 
bel exemple de vertu. Une jeune captive lui 
eñ amenée , & charme íes yeux. 11 J'interroge ; 
i l apprend qu'eile eíl íiancée á un prince du 
pays; ií la rend á fon époux. Celui-ci le van te 
comme un dieu , & lui attirc des alliés. En 
peu de temps les Carthaginois perdenti'Efpa-
goe , les Romains y dominent. L'aétivité , Ja 
valeur , la prudence & la réputation du jeune 
général , fecondé par fon a mi Lélius, le ren-
doient par-tout également terrible é¿ refpec-
table. Mafinifía , roi Numide, réíblut des-lors 
de renoncer á i'alliance de Carthage pour s'u? 
nir á l u i , & devint un ami zélé de Rome. 

Toute FEipagne étaní íbumife , ¡e fénat y 
envoie des fucceííeurs á Sclpion. Ce grand 
Jiomme dépofe l'autorité entre ieurs mains íans 
murmure. 11 revient. Les centuries, d'une voix 
«nanime slui décernenHe confuiat avant 'age 



FIN DE IIe- GUERRK FUÑIQUE. ñS 
requls. Un mérite fi íupérieur étoit excepté 
par I'eíprit méme de la loi. 

Afdrobal, írere d'Annibal. avoir paffé Ies 
Alpes en 546 avecune grande armée. Les con
fuís avcient remporté fur luí une viñoíre com-
piette ; les ennernis avoient perdu cinquante 
mil 1c hommes & ieur general dans cette jour-
née , dont le fu cees avoit diíilpé les craintes 
de la république de Rome. 

Alors Scipion concut le deíTein de porter Porte la 
la guerre en Afrlque. 11 le propofa. Le vieux S"6."6 ea 
Fabius j foit par jaloufie , foit par circonf- 1 
pection , combartit ce projet de toares fes for-
ces. I I le repréfentoit comme propre a en-
trainer la perte de l'Italie qu'Annibal mena-
qok toujours..Le fénat , plus touché desrai-
fonn'ements da confuí , don na la Sicile pour 
département á Scipion , & luí permit de paf-
ícr en A frique , s'il le jugeoit avantageux. L'an-
née le confuma en préparatiís. 

A peine a-t-ií gagné le continent» & remporté Attaqué 
un avantage fur les Cartliaginois , que Mañ- Carthage, 
ni Ha fe declare pour les Romains. Syphax , 
autre roi de Numidle, rival de Malinili'a , fe 
declare comr'eux , quoique attaché auparavant 
á Scipion. Celui ci défait dans plufieurs batail-
íes fanglantes, & Syphax , & le général car
tliaginois Aídrubal. 

. Carthage tremble; on rappelle Annibal, qui 
avoit efluyó de grandes penes en Italie. I I 
quitta ce beau pays avec le regret d'un con
que ra nt auquel on arrache ía prole. Une joie 
univerielle fuivit fon déparr. Fabius feul y¡ 
fui infeníible. La \;ieilleíT« ayoit probablemení 
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aíFoibü fon ame ou a! i eré fon huaieur; il fe 
monrroit extrémement prévenu contre le grand 
Scipion. Si c'étoit jaloufie , commc on le luí a 
reproché , quelle eft done la vertu qui ne 
doive craindre de fe degradar par le vice? 

Les Carthaginois ayant rompu une treve de 
ía maniere la plus indigne , Scipion raettoit 
touf á feu & áfangaux environs de Caí thage. 
Annibal re^olt ordre du lattaquer, II envoie 
d'abord des eípions pour recomíoitre i ennemi. 

AnnibaWe- 0 n Ies arré te ' on ies conduit au general ro-
mandelapaix. main, qui ,aprés leur avoir fair tout exami-

ner, les congédse , & leur donne me me de 
Targent. A cetre nouvelle , Annibal, faiíi de-
tonnemen tdé í i r e ía paix. II demande une 
entrsvue á Scipion. II s'eftorcede lui infpirer 
des fentiments pacifiques, & lui oítre la ceffion 
de l'Efpagne & de toutes Ies ifles lltuées vers 
i'Italie. Le Romain rejette les oííres avec fierre. 
On va fe préparer au combar de part & 
d'autre. 

La bataille de Zama devoit décider le fort 
'Au de Rome de deux nations. Les auxiliaires de Carrhage 

551' furent bientót mis en fuite. Une multitude d'é-
Zama!31116 de léPhants hkiT¡-s' effrayés, contribuerent á leur 

déroute. Mais Scipion défefpéroit d'enfoncer 
la phalange carthaginoife , qu'Annibal avoit 
formée de fes vétérans ; lorfque Lélius & Mafi-
niffa, revenant de pourfuivre les fuyards , Ja 
prirent en queue, & fixerent la viáoire. Les 
ennemis perdirent quarante mille hommes tués 
ou priíbnniers, &les Romains feulement deux 
mille. Annibal eut peine á fe fauver. 

Ce qu$ Rome avoit éprouyé de terreur apré| 
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la batailie de Cannes , celle de Zama le m 
éprouver á Carthage. Annibal lui mcme dé-
clara qu'il ne reítoit d'autre reíTource que la 
paix, & le perfuada fans peine. Scipion fouhai-
toit de la con clare , de peur qu'un confuí ne 
lui enlevát rhonneur d'avoir terminé la guerre. 
I I impofa les conditions íiiivantes: a Les Car-
» thaginois garderont leirrs loix & ce qu'üs ¿e ^pg^"0^* 
»• poíTédoient en A frique avant la guerre ; 
« mais Rome gardera l'Eí'pagne & les iíles de 
?> la Méditerranée. lis livreront les priíon-
3> niers & les transfuges, ainíi que leurs élé-
*> phants, & tous leurs vaiííeaux de guerre , 
s) excepté dix galeres á trois rangs de rames. 
s? lis ne pourront faire la guerre, ni en Afri-
» que, ni ailleurs , fans le eonfentement du 
» peuple romain. lis paieront dix mil le talents 
» dans Teípace de cinquante années. Ilsren-
» dront á MafinlíTa tout ce qu'ils ont enlevé 
JJ á lui cu á fes ancétres. lis donneront cent 
» ótages,au choix de Sciplen , pour aíTurance 
w de leur fidélké». 

On i a tifia ce traité á Rome , quoique plu-
fieurs íenateurs vouluííent la ccntinuatiun de 
la guerre. Un d'eux demandant au chef do 
rambafiade cartliaginoife : Quds dieux pren~ 
drc^-vous a témoin dé la Jincénté de vos ferments ? 
II répondit: Les mimes qui ontfi févérement puní 
nos parjurcs. Réponfehumiliante, quen'auroÜ 
pas faite un Romain. La différence de carao-
tere des deux peuples , n'eft pas la moindre 
cauf* de la différence de fucc¿s, 
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X I I I . 

Cuerrc contre Ph'dlpps, roi Macédolne, 
contre Antiochus , roí Syrie, 

C i N Q cents vaifleaux carthaginois livrés 
a Se ipion , & brilles a !a vue de Carthage; cette 
puiííance maritime recluite á dix patites galeres; 
íous Ies citoyens taxés pour payer un tribut 
honteiix; le íier Annibal forcé de íbuícrire á 
1 abailíement de ía patrie; le íbuvenir des an-
ciennes défaites efface par tant de victoires: tel 

. , fut Je fruit de la feconde euerre punique. 
Sutte de Ta- T ^ , • „ 1 ,7 

baiffement de 1 out devoit enorgueiiiir Rome : elle recut 
Carthage. avec emhouíiaíme l'iiluíire Scipion, qui rap-

porta au tréfor cent viogt miile livres peíant 
d'argent. Son triomphe fut magnifique. Le íur-
nom d'Africain étoit pour luí la récompenfe la 
plus glorieuí'e. Dés-lors le génie ambitieux des 
Romains fe développa librement. Milie obfta-
cles l'avoient con ten u en Italie. Ceft un torrent 
qui va tout inonder, a pies avoir rompu fes 
digues. Les viñoires paííées infpiroient le défir 
de vaincre encoré; la paffion des conquétes 
étoit enílammée par les conquétes me mes; les 
richeffes acquifes par la guerre, offroient les 
moyens de réuffir dans de nouvelles guerres. 
En de pareilles circonñanccs, á peine un peuple 
moderé eüt-il pu fufpendre le cours de fes en-
treprifes; & quel peuple fut moins moderé que 
les Romains, loríqu'il s'agiffoií dagrandifie-
pi§nt > 
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II y avoit peu d'années que Philippe I I , roí Guerre con
de Maccdoinc, avoit concia une paix genérale,íre ^^"PP6, 
dans laqueile Kome avoit fait comprcndre fes 
ailiés. Ce prince remuant avoit fecouru depuis 
les Carthaginois; il inquiétoit Ies Grecs par de 
nouvelies entreprifes. Áíta]es roí de Pergame, 
les fihodiens. Ies Athéniéns, envoyerent des 
ambaffadeurs á la république pour fe plalndre 
de fes vexations. On luí declara aulíi-tót la •••nin-ll||l„,t -m 
guerre. Le fuccés n'en fut pas long-temps dou- An de R o m 
teux. Des la premiere campagne, le confuí jja. 
Sulpicius battit Philippe. Quintius-Flaminius, 
pro con ful, remporta fur luí une viftoire déci-
five, prés des Cynocéphales en TheíTalie, oü 
Pon vit les inconvénients de la lourde phalange 
macédonienne,dans un tetrein coupé & inégai. 
La paix fuivit cette vi&oire. II en coúta au roi 
un tribuí de mille talents, outre íes vaiffeaux, 
qu'on l'obligea de livrer. Son fils Démétrius 
fervit d'ótage. Ce jeune prince devint ami des 
Romains dont il fe fit efíiiner. 

Anníbal^ periecuíé par Fambition inquiete ^ Occafion de 
de Rome, s'étoit refugié a la cour d'Antiochus trlAntiochu?" 
le grand, re i de Syrie. íl eüt peut-étre vengé 
Carthage, f i Antiochus avoit en pour luí la 
confiance dont il étoit digne. 11 confellloit á 
ce monarque d'engager dans fon partí le roi de 
Macédoiríe,& de portería guerre en Italie. On 
ne fu , ni I'un, ni i'autre. L'imprudence dirigea 
tout, & perdit tout. 

Scipion l'Africain avoit demandé á fervir 
fous fon frere Lucius-Scipion, creé confuí. An
tiochus trembloit. Loin de défendre courageu-
fement les cotes deJ'Heliefpont, il en retira íes 
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troupes. L'Afie eíl enfin ouverte aux Romains. 
Réfolus u y établir leur empire, ils rejettení des 
propofitions d'accommodement. Le morí arque 

," ~~ ~ fe determina raakré ¡ui á une bataille. Avec 
A n di Rome . a . „ . 

562. qu.urc-.ingt mille hommes Sccinquante-qu-itre 
^Evéneme.nts ¿léphants, contre trente mille hommes, il eil 

citte gue^- e n t j ¿ r e m e n t yaincu pros de Magnéfie par Je 
confuí. 11 fuit jufqu'á Antloche, & en volé de-
mander la paix. 

Ccnditions Scipion i'Africain, declarant aux arabaíTa-
é i la paix. deurs la réfolution du confei!, leur dit : « Que 

}> les Romains ne fe laiffoient ni abatiré par 
» l'adverfité, ni enfler par la fortune; qu'ils 
» fe contentoient, aprés la viñoire, de ce 
3) qu'ils avoient demandé auparavant; qu'An-
33 tiochus eüt á évacuer toute l'Afie en-decá 
i? du mont Taurus; qu'il payát tous les frais 
» cíela guerre, évalués á quinze mille talents; 
3) qu'ií donnát vingt ótages, &c.>'. Etde plus, 
il devoit livrer Ánnibal, afin de diffiper tout 
fujetde défiance. Ces ccnditions furent accep-
tees. Annibal errad'afyleen afyle, wujours en 
butte á racharnement des Romains. 11 naourut 
chez Prufias, roi de Bithynie. 

X I V . 

Catón le Ce rife ur. Guerre de Pe'fie. 

. 1,65 RO" ETTE guerre, qui valur á Lucius-Scípion 
mamscorrom- i? * r • r 1 r a pus C-D Aüe. le lurnom dAiiatique, rut cependant íuneite 

aux Romains, dont l.es moeurs limpies & auíle-
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res fe corrompirent bientot, par tous Ies vices 
qu'entrainent Íes rlcheffes. En goütant les dé-
lices de l'Aíie, ils fe dégoüterent de la vertu. 
Tous les pcuples fe reflemblent á cet egfird. 
Si queiqu un avoit pu ariéter les progtés du 
mal, c'eut été le fameux Catón, perlonnage 
confulaire , zéle paríifan des travawx ruítiques 
& de la frugal;té, ennemi de toute efpece de 
luxe, mais dont le carafíere dur & refprit ar-
dent ne coanoiíioient point les juftes bornes. 

Ríen ne peut fervir d'excufe á la baine Scipion YA* 
„ r. . > i • j ., facam acculé 

contra Ies Scipions, ni a la maniere dont il pgr Catí£>, 
l'exer^a. L'Africain effuya les premiers coups. 
Deux tribuns, fufcités par Catón, l'accufent 
devant le peuple de s'étre laiíié corrompre par 
l'argent d'Antiochus. Le jour du jugcment, 
riiluftre accufé comparoit, déchire fes comptes, 
& dédaignant de fe jufUfier : A t d jour qu'aw 
jourd'hui j c i t - i l , ya i vaincu Anrúbal & Canhage) 
fuive^-moi au a p i l ó l e , Romains \ allons'y remer-
cier les-dieux. Toute Faffemblée le fuit, & laiff» 
Ies accufatciirs cocfondus. Ce grand bomtné, 
cité de nouvsau, fe retira dans une maifon d# 
campagne, oü i l mourut á l'áge de quarante-
fept ans. II poíledoit un mérite prefque inconnu 
dans fa patrie, celui de reunir aus qualiíés des 
béros le goüt de l'urbanité & des lettres. On 
doit le regar de r comme le principal modele 
qui pcrfeáiionna les Romains. 

Apres fa mort, Catón pourfuivit avec la SortdeScr-
niéme animoíité fon ir ere TAfiatiquc, & ]ui P!«^'Afiati-
fui'cita les tnémes accufateurs. Le vaiuqueur 
d'Antiochus fut condamné á une groffe amen de, 
comme ayant recu d'Antiochus des fommes 
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immeníes, pourlui procurer une paix avanta-
ge ufe. On faiñí tous fes biens; on n'y t ron Va 
aucun veíiige de corruption : ils ne fuffiíbient 
pas méme pour payer ramende. L'innocence 
de i'accuíé fui reconnue dans la fui te, S¿ ron 
répara cette injuñe condamnation. 

, , , Un nouvel orase fe forma fur la Macédoiní. 
Laufe de la nu-r - • i • i 

feconc]eguer-.F"!llppe eíc5t mort cepuis quelqucs années, 
re_de Macé-ha'iffant toujours les Romains, fans pouvoir 
orne. .. cíFacer la honte de fes défaites. 11 avoit fait 

mourir fon fiis Déméfrius, autrefois envoyé 
á Rome en ótage, fauíTeraenr accufé par Per-
fée, fon autre fi!s3 qui craignoit que la protec-
íion de la république romaine & le mérite pcr-
íonnel de Démétrius, ne procuraíTint la cou-
íonne á ce jeune prince. 

Perfée ayanr füccédé á Philippe, fon pere, 
fe livra imprudemmeni á fa haine contre les 
Romains. 11 faifoit des préparatifs; ii remuoií 

^ é dans la Grece. Eumene en avcrtit Rome, & la 
tíe cette giur- ouerrs ^m réfolue. A cette nouvelle, Perfée en-
re- voy a des ambaíTadeurs pour oíFrir toutes les 

íatiífaftions que Ton exigeroit. Le fénatrépon-
dií qu'un confuí alloit fe rendre en Macédoine, 
& que le roi pourroit traiter a veo lui lur les 
lieux, s'il avoit de bonnes intentions. On ne 
vouloit traiter que les armes á la main. Le con
fuí Licinius arrive bientót. Le roi , ayant gagné 
une bataille, demande enfuite la paix aux mé-
mes conditions que fon pere avoit recues. L i 
cinius, quoique vaincu , déclare fiétement. que 
Perfée n'obtiendra la paix, qu'en fe remettanr, 
avec fon royanme, á la difcrétion des Romains. 
Une conftance opiniátre & inflexible triom-
phoit de tout á la longue. 
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La quatrieme année de ¡a guerre, Períee 
fut défait par Paul-Emile. La phalange macé- An de Romt 
donniene fut enfoncée. Le roí prit la fui te. 58.5-
Abandonné de fes fujets , il fe livra lui-méme Paul'Emiieí 
au vainqueur. On le vit a Rome , marcher en 
liabit de deuil devant le char de triomphe; i l 
mourut en captivké. Le royanme de Macé-
doine augmenta le nombre des provinces , 
quoique les Macédonieris fuíTent declares l i 
bres. On doií attribuer cette conquéte á la 
prudence, ainfi qu'á la valeur de Paui-Emile. 
Scipion-Nafica lui confeillant de livrer bataille 
plutót qu'il ne convenoit, & lui repréfentant 
que Fon imputoit fes délais á lácheté: Je par
láis comme vous a votrc age , répondlt-il ; au 
mien, vous agire^ comme moi. 11 vécut dans la 
médiocrité, aprés avoir enrichi Tétat; & Ci
cerón nc pouvoit mieux le louer qu'en difant: 
I I ne porta dans fa maifon quunegloire immórtelle. 

Tout plioit fous les Romains , qui trairoient 
les nations & les rois avcc une hauteur def- DHautfar des 

. . l Komains en» 
ponqué. Mais rien ne décele mieux le carac- vers les r«is.. 
tere de ees conquérants, que leur conduire en-
vers la Syrie. Popiiius-Lsnas défendit, au nom 
du fénat , á Antlochus-Epiphané, de faire des 
conquétes en Egypte, Ayant tracé un cercíe 
a uto u r du monarque : Avantque de fortir de ce 
cercíe , lui d i t - i l , rendez_ repon fe au fénat. Antio-
chus répondit qu'il obéiroit. I I envoya des am-
bafíadeurs á Rome , auxquels on dit liéretnent 
qu'o« le félicitoit d1 avoir obéi. Aprés fa mort, 
Ies Romains exclurent du troné Démétrius , 
í'héritier légitime , en faveur d'Antiochus-Eu-
p^ator, fils d'Epiphane , dont l'enfance ne pou-
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volt géner leur ambition. Sans coníulter les 
Syriens, ils déclarerent Eupator pupille de la 
république , & envoyerent trois membres du 
fénat pour gouverner en qualité de fes tuteurs, 
avec ordre d affoiblir le royanme tant qu'ils 
pourroient. Rome afpiroit évidemment á la con-
cjuéte du monde. La ruine de Carthage lui en 
ira va le chemin. 

X V. 

Tro'ifieme guerre Puní que. Carthage , Corlnthe , 
Numance, détruites* 

Occafionde L / EPUISquelquetempsjevieuxMafinlíTa, 
la troifieme t o u t dévoué aux Romains & íur de leur pro-

guerre Pum- t e ñ i o n ^ avOÍt ururp¿ ¿es terres fur le domaine 
de Carthage, On envoya de Rome desCom-
miííaires, pour terminer leur différend. Catón 
en fut un. A ion retour, ilaccula les Cartha-
ginois d'armer contre la république, & ne cefía 
de crier qu'il falloir détruire leur ville. Scipion-
Nafica, plus moderé & plus fage, combattit 
toujours cette opinión, aufli dangereufe que 
violente. Mais lesinvaíions du roiNumide ayant 
forcé les Carthaginois á prendre les armes, il 
étoit impoííible que Rome n« faifít pas enfin 
I'occafion de dominer en Afrique. 

Elle avoit envoyé á Carthage des ambaffa-
deurs, en apparence pour y rétablir la paix, 
mais réellement pour tirer partí des conjonéhi-
res. Mafiniffa défit les Carthaginois dans une 
grande bataille. Son fils GulaíTa en livra au 
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fnaffacre cinquante-huií mille , qui avoient mis 
bas Ies armes. Alors les ambaíTadcurs levant le 
maíque i déclarersnt la guerre aux vaincus. 
Concluiré odieuíe , fuivie de procédés encoré 
plus infames. 

Les Carthaginois effrayés , ofFrent de fe C o n d a l 
reconnoirre fujets de Rome. Le fénat romain od¡euí'e 
promet de leur laiffer la liberté , pourvu qu'üs v^Sca";: 
faffent ce qu'exigeront les confuís , & qu'ils thagínois. 
envoient trois cents ótages, On cnvoie les ota-
ges- avec fécuríté, quoiqu'un petit nombre de 
fénateurs dairvoyants foupconnent quelque 
perfidie. Les confuís Marcius & Masilius ár-
nvent cependant á la tete d'une armée for
midable, lis recoivent pompeuiement les dé-
putés de Canhage , qui viennent favoir leurs 
intentions, & fe plaindre de cet appareil de 
guerre.« Vcus ctes fous la protefíion de Rome, 
" leur difent les confuís ; les armes dont vos 
» magafins font pleins , vous de viennent inu-
» tiles t apportez-les pour preuve de la fincé-
» rité de vosfentiments". En vain on leui re-
préfente que Carthage eft environnée d'enne-
mis, qu'elle a befoin de fes armes : Rome fe 
charge de vous défendre ; obéijje^. Cette réponfe 
ne permettoit aucune replique. On obéit. 

Quand les Carthaginois fe fumnt dépouillés íes Catthí-
de leurs armes & de leurs machines Jes con- GINOÍS ,TANI" 
IUIS ne rougircnt pomt de leur declarer que courage. ' 
Carthage devoit étre détruire ; qu'ils eufíent 
a 611 fortir; qu'ils pouvoient s'étabiír ailleurs , 
mais fans fortifications , & feulemcnt á dix 
imlles de la mer. Ce coup foudroyant ranime 
i | courage s Qn excitant le défefpoir. Le peu-
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p!e maíTacre les fénateurs, dont l'avis a volt 
falt renclre les armes. On en fabrique de nou-
veiles avec une ardeur incroyable. Les palals, 
les temples font' changés en atteliers: l'or & 
l'argent, les vales, íes flatues, fuppléent au 
fer & au cuivre; les femmes facrihent leurs 
ornements; elles coupent leurs cheveux pour 
faire des cordes. Les Romains, ne fe doutant 
pas qu'une ville défarmée puiíTe faire de la 
rcfiftance, livrent l'aíTaut & font repoufíes; 
leur flotte eft réduite en cendres par des bru-
lots. 

Sdpion- Afdrubal, general des Carthaginois, auroit 
EmiUen. taillé en pieces l'armée coni'ulaire, ü elle n a-

voit eu pour défenfeur Scipion-Emilien, fils 
de Paul-Emile, & petit-fils, par adoption, de 
Scipion FAfricain, dont i l égaloit le mérite. Ce 
héros, avec trols cents cavaüers, couvrit la 
retraite des légions, pendant qu'elles paffoient 

. une riviere en préfence de i'ennemi viQiorieux. 
On le fit coníul avant lage prefcrit; on luí 
affigna le département de 1'A frique. II juíiifia 
bientót ce choix. Ca'rthage eft bloquee & re
cluite á la dilette. Les Carthaginois offrent de 
fe foumettre á tout, pourvu qu'on épargne 
leur ville. Scipion le refute, n'étant pas le 
maitre de préférer l'humanité á la vengeance. 

• f-rr. ^-2 Eníin, par le moyen d'une faufle attaque , 
Mn de Rome jes Romaills s'emparent d'une porte; ils avan- i 
PrlfídeCar- cent; ilsmettent le feu aux malfons; ils paíTent 
ftage. au fil de l'épée ce qui leur réfifte. Le fier 

Afdrubal vient láchement demander la vie. Sa 
femme, plus courageufe, l'accable de repro
ches, poignavde fes enfants, & fe precipite 

dans 
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'&ns les flammes. La ville e ñ abandonoée au 
^iilage. Scipion , obéiífant avec regret aux or-
dres terribles du lenat ,1a détruit enticrement 
parle feu. L'incendie dura dix-íept jours. Un 
triomphe magnifique & Je íurnora d'Africain , 
couronnerent lexpédition du proconful. I I 
avoit été fecondé dans cette guerre par fon 
ami Lélius , üls de l'ami du premier Scipion 
l'Africain, & parl'hiftorien Polybe , digned e-
crire fes exploits. 

La méme année vit la ruine de Corinthe , R r 
& i'anéantiffement de Ja liberté en Grece! fetvi^SVr^ 
Rome s'étoit fait une poJitique d'enrretenir la ce, 
diviñon parmi Ies Grecs,d'interpofer fon au-
íorité dans tóutes les aíFaires , & de prendre 
ínfenfiblement le méme empire, que ü elle eüt 
conquís la Grece , au lien de la déclarer libre. 
Cette conduite révolta les Achéens. On les 
avoit ménagés tant qu'ils étoient néceffalres. 
On cherchoit á les dompter , parce qu'on ne 
craignoit plus la Macédoine. Trois aventuriers 
fe donnant pourfils de Perfée, avoient fuccef-
íivemeot entrepris la conquéte de ce royanme, 
& avoient été vaincus fans peine. L^ préteur Defirilfíío# 
Métellus tourne fes armes contre les Achéens, ' 
& les défait. Le confuí Mummius acheve la 
guerre par le fac & la deftruaion de Corinthe, 
ville fondee depuis environ neuf cent cinquante 
ans , & l'une des plus floriíTantes de TEurope. 
La Grece, fous le nom d'Achaie, eft réduite 
en province romaine. 

Rome s'enrichít &¿ fe decora de nouvelles r , ' 
dépouilles.Les chefs-d'oeuvre de l'art qu'on y vinreníS r t 
tranfporta , y firent naitre le goút , que la cheíres-

E 
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corruption des moeurs fuivit de prés. On rá
cente un trait reraarquable de I'ignorance de 
Mummius. Ce général , chargeant des entre-
preneurs du tranfport de ce qu'il y avoit de 
plus précieux parmi les tableaux & les ílatues 
de Corinthe , leur declara que , fi quelque 
morceau venoií á fe petdre ou á fe gáter, ils en 
fournhoient un pareil á leurs dépens. Mum-
mius, auffi défintéreffé que valllant, ne garda 
rien pour lui des richeffes & des beautés de 
Corinthe. Mais fi le godt des beaux arts eüt poli 
fes moeurs & celles de Reme , Corinthe eüt-elle 
été livrée aux flammes & au mafíacre ? C'eft 
'un grand raalheur que les natlons fe corrom-
pent par le luxe; c'en eíl un plus grand qu'el-
les fe détruifent par la barbarie. 

Avant la fin de la guerre punique , Viria-
tiie , général des Lufitaniens en Lfpagne , 

„ , . erand capitaine, avoit foulevé différents peu-
des Rom! ins V̂QS contre Kome. 11 voulou íonder un ro-
á i'égard de yaume par fes viíloires , & il en vint á bout. 
.Yinathe, pOUvant tailler en pieces l'armée romaine , 

i l fe contenta d'un traité de paix , qui lui af-
furoit le pays dont il étoit en pofíeflion , laif-
fant tout le reflc de l'Efpagne á ees oppref-
feurs. Une perfidie execrable les vengea de 
leurs défaltes. Le confuí Scrvilius-Cépion fe 
fit autorifer á rompre la paix , attaqua 
brufquement Yinathe , le pourfuivit , enga-
gea des traitres á FaiTaffiner pendant fon fom-
meil. 

Et de Nu ^ n cr'mQ en arnene un autre. Les Romains 
mmiu "" fe moatrent égaiement perfides envers Nu-

mance 5 ville conñdérable d'Efpagne fur le 
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Douro. lis violent deux traites conclus avec 
elle, & fe font déteíler comme des ennemts 
fans foi & fansjuftice. Les Nuraantins (e dé-
terminent á défendre leur liberté jufqu'á la 
rnort. On avoit befoin d'un grand homme pour 
íes vaincre. On nomma confuí Scipion-Emi-
Iien , quoiqu'une loi toute récente ne permit 
pas d'élever deux fois le méme homme au con-
fulat. Le deftruaeur de Carthage réduifit Nu-
raance á l'extrémité, & declara qu'il ne re-
cevroit aucune propofition, ü les habitants ne 
lui üvroient la ville, & leurs armes, & leurs 
perfonnes. Dans le défefpoir , dans les hor-
reurs de Ja famine, aprés avoir mangé Ies ca-
davres , plufieurs aimerent mieux fe donner 
la raort, que de fe rendre aux Romains. Nu-
manee fut détruite. Avaot que de fuivre la 
chaíne des cvénements , obfervons ici quel-
ques particularités qui répandront du jour fur 
I'hiftoire. 

X V L 

Obfervations genérales. 

OICI une reflexión importante de Mon-
tefquieu: « Nous remarquons aujourd'hui que 
" nof armées périffent beaucoup par le tra-
» vail immodéré des foldats ; & cependant 
" c'étoit par un travail immenfe que Ies Ro-
» mains fe confervoient. La raifon en eft, Müíces; 
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» je crois, que leurs fatigues étoicnt con t i -
j) nuelles , au lieu que nos íbldats paffent fans 
» ceffe d'un travail extreme á une extreme 
3) oiñveté; ce qui eft la chofe du monde la 
3> plus propre á les taire périr. On accoutu-
»> mo't les foldats romains á aller le pas nii-
» litaire , c'eft-á-dire , á faire en c'mq heures 
» vingt milles , & quelquefois vingt - quatre. 
¡7 Pendant ees marches, on leur faifoit por-
5) ter des poids de íbixante livres. On les en-
3> tretenoit dans Thabitude de courir & de fau-
35 ter tout armes ; ils prenoient dans leurs 
» exercices des épées, des javelots , des fle-
»> ches d'une pefanteur double des armes or-
a dinaires , & ees exercices étoicnt conti-
>) nuels ». 

Eft-il étonnant que de tels foldats , fous une 
difcipline févere , aient remporté tant de vic-
toires ? 

Les récompenfes & les punitions militaires 
íes & puní- avoient fervi, des les premicrs temps , a mam-
tíons müitai- teñir la difcipline & á enflammer les coura-
les' ges. Les unes & les autres étoient fagement 

diñribuées. Quoiqu il y eüt des peines afflic-
tives, la baíkmnade, la mor í , rien n'étoit plus 
efficace que la honte & l'infamie. Tomes for
tes de récompenfes tiroient leur prix de l'hon-
neur qu'elles procuroient; & lorfque l'amour 
des richeffes fit préférer l'argent á Fhonneur, 
ce fut le figne d'une prompte décadence. 

Pendant la feconde guerre punique , la loi 
Porcia avoit défendu de battre de verges un 
citoyen romain. Cet adouciflement aux rigueurs 

• 4gsanciennes loix , devoit élever davantage les 
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fentiments du peuple. Elle ne s'étendoit point 
au5C armées , oü les généraux conferverent le 
droit de vie & de mort. Ainfi la diícipline m i 
h m r e le íbutiru dans touteia vigueur, tandis 
qu'urie légifiation plus douce ne fit qu'augmen-
ter l'amour des citoyens pour la patrie. 

Une des principales caufes de la profpérité ^puht-on 
de Rome , c'eíl la populatioa que produiíbient & moeurs' 
ja pureté des moeurs & la fainteré du mariage. 
Peu d'années aprésla preimereguerrepunique 
Jes cenfeurs trouvant le nombre des citoyens 
fort diminué, exigerent de tous un ferment de 
le maner , & de, ne fe marier que dans Ja 
vus de donner des fujetsá la république. C c ñ 
alors qu'on vit le premier es emole de divorce , 
permis cependant parles premieres loix. Car-
vilius , qui aimoit fa femme, la repudia pour 
caufe de ftérilité. Les divorces devinrent fré-
quents, á mefure que les moeurs fe corrompí-' 
rent. Alors furent établis les contrats de ma-
nage , afín daíTitrer aux femmes la poffef-
fion de leurs biens , en cas de féparation. 

Jufqu'au temps oü Paul-Emile aflujettit la Fíujnces; 
Macedome par la défaite de Períce, & en rap-
porta d'immeníes richeíles au tréfor public, 
les citoyens avoient toujours payé le tribut * 
qui fe régloit au cens felón les fortunes : on 
y ajoutoit quelquefois des contributions ex-
traordinairesdans lebefoin. Maisdepuisce temps 
Jiuqu a la mort de Céíar , ils furent exempts. 
de tout tnbut. Les droits fur les marchandi-
íes , ce quon retiroit des terres de la rénu-
blique les impóts fur les peuples d'Italie & 
íur les Provinces, faifoient le revenu de l'état. 
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A la fin de la premiere guerre punique , le 
cenfeur Livius mit le premier impót fur le f e l , 
& fut nominé pour cette raifon fdinator. 

Les mines cTEfpagne enrichirent principa-
lement Rome. Elle employoit quarante mille 
hommes á ceíles qui étoient clansle voifmage 
de Carthagene, & en tiroit chaqué jour plus de 
quatre talents. Lebutin quapportoient les gé-
néraux, augmentoit fans ceíTe le tréfor. Les 
pías riches nations du monde devinrent tribu-
taires. Alors commencerent les fraudes & les 
vexations des publicains , les concuffions des 
magiftrats ^ alors Ies richeíTes paniculiéres in-
íroduifirení dans les maiíbnsle luxe , la íbmp-
tuofué , des befoins nouveaux & fadices, 
des défordres qui fapperent les fondements du 
bien public. 

La ville fui pavee, pour la premiere fois, 
aprés rexpédition d'Afieconíre Antiochus. Prés 
de cinq cents ans s'étoient eco ules , fans qu'on 
eút aucune mediré du temps. Le confuí Va-
lérius apporta de Sicile un cadran folaire. 
Scipion-Nafica , plus de cent ans aprés , fií 
connoitre les clepfydres , qui fervoient á me-
furer les heures, le jour & la nuit. Tout étoit 
dans une efpece d'enfance , excepté l'art mi-
litaire. La médecine confiáoit en recettes de 
famille , lorfqu'un Grec , nommé Archagate , 
vint Fexercer , ainfi que la chirurgie , au temps 
du fiege de Sagonte par Annibal. 

En ni us, le premier poete , ami de Scipion 
1'Africa i n , compoía rhiÜoire romaine en vei s, 
cu plutót en profe mefurée. Ncvius , fon 
contemporain , fit la méme chofe fur la pre-
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miere guerre punique. C'étoient Ies plus foi-
bles rayons du génie qui devoií produire tant 
de cheís-ci'oeuvre. On volt i d , commeaiücurs, 
la poéfie cuitivée avant la profe , & eonfacrée 
au fouvenir des faits. L'ancienne íatyre n'é-
toit que rufíicité. Fabius-Pifíór , confuí Tan 
de Rome 485 , avoit écrit fur Fhifloire ro-
maine ; mals nous ne connoiíTons point fon 
ouvrage. . ' 

Rome s'éclaira , fe polit le goüt & les mccurs 
par le commerce des Grecs. Plaute & Te-
rence tirerent le théátre cíe la barbarie. On 
prétend que Scipion-Emüien & Lélius parta-
gerent avec Térence la compofition de fes 
pieces. L'hiftorien Polybe , le phüofophe Pa-
nétius accompagnoient ees grands hommes dans 
kurs expéditions. Déjá l'amoür des belles-let-
tres, de la philofophie , des íciences diíljpoit 
la rouille de férocité que les Romains avoient 
recue de leurs ancétres. 

Catón le Cenfeur s'en plaignit ameren-enr. 
Quoiqu'il fut lui-me me hiílorien & orateur, 
i l fe déchaína centre les Grecs, dont on al-
loit prendre les lecons. On chaffa par un dé-
cret ees rhéteurs & ees philofopbes , qu'il re-
préfentoit comme dangereux, & qui 1 etoient 
réeílenient lorfqu'ils n'apprenoient qu'á embar-
raffer la raifon par des íbphifmes, ou á don-
ner au menfonge les" couleurs de la vérité. 
Mais la bonne Ilttérature ne pouvoit produire 
que du bien. 

Une chofe admirable , & commune chez 
les Romains , c'eil qu un méme bomme fut 
magiftrat, guerrier , juge & général , habile 

E 4 
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clans 1$ barreau & clans le gouvernement , 
liomme d'éíat & homme de lettres; qu'il pút 
fe fignaler & fe rendre utile en tout gen re. 
Quels hommes! que leur éducation devoit etre 
différense de la nó t re 1 

X V I I . 

Les Gracques. 

LJ s s querelles entre le fénat & le peuplí 
, , n • avoient é t é fuípendues par les guerres é t ran-

An de Rome . , c . . 1 . , D . . , 
620. geres : mais le principe qui les avoit excitccs 

fubfifíoit encoré ; & qwoique les plébéiens cuf-
fen-t remportc de grands avantagest quoique 
les deux confuísfuíTentrnéme quelquefois tires 
de leur ordre , le pctit peuple n'en étoit pas 

r moins á plaindre. Deux hommes d'ua méri te i eurs en- 1 
írepriíes. diñingue , Tibenus & Caius-Gracchus, tente-

rent une reforme que les circonftances ren-
doient impoffible ; leur entreprife téinéraire fut 
cammele fignal des guerrfs civiles , qui noye-
rent la liberté dans le fang des citoyens. 

Ces deux freres , nés de í'iliuftre C o r n é l i e , 
filie de Scipion i 'A fríe ai n , avoient recu d'eüe 
la meilleure éducation ; ils avoient fur-tout le 
talent de f é l o q u e n c e , fi propre á gouverner 
la multitude. Tibér ius s'étoit acquis une r é -
putát ion brillante , foit dans les armees , foit 
dans Tintér ieur de la république ; loríque la 
charge de tribun du peuple ouvri t á fon zele 
ou á fon ambition, la carricre oü i l devoit périr 
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Depuis plus de dcux üecles & áeml la loi iDéfordres 

Licinia étoit méprifée. Loin de fe contenter df.ns ia réPu" 
de cinq cents arpenÍS de terre , les patriciens l̂ Ue, 
avoient ufurpé une partie coníidérable des 
terres de lu république. Les riches étendoient 
fans mefure leurs polkílions. Ces campagnes , 
autrefois habitées par les plus illuílres Romains, 
étoietó remplies d'efclaves qui les cultivoient 
pour leurs maitres, & qui éroient exempts & 
méme exclus du fervice des armées. Le peu-

;ple , deftiné á la défenfe de ia patrie, ne poí-
lédoit rien. 

Tibénus-Gracduis propofe de remettre la Moyens 
loi Licinia en vigueur , á condition néanmoins l ibéSÍpour^ 
que Ton paiera des deniers piMcs ce que les y remédier. 
riches poffedent de ierres au-delá de cinq cents 
arpents. Les patriciens fe récrient ; ils infif-
tenr íur fancieiíneté de leurs poffeffions , íur 

, Ies inconvénients de la nouveauté. Plus le t r i -
bun reocontre d'obftacles , plus il s'efforce 
d animer le peuple : Les hites fauvages cnt des 
tankres , difoit-il 3 & des citoyens romains , quort 
appelle les maitres du monde , riont pas de toit 
pourleur demeure, pas un pouce de terre pour leur 
fépulmre. Enfin la loi Licinia cft renouvelée. 

Si Tibérius s'en étoit tenu la , peut-étre au- Ponffe á 
íoit-il réuffi dans fes projets. II fe perdit en boHE Ie íémt' 
poufíant á bout les patriciens. Non-feuiement 
i l fit ajcúter á la loi , que les terres ufurpées 
fur la république feroient enlevées aux pof-
feíieurs; mais, comrae on ne trouvoit pas en» 
core de quoi contenter íous les pauvres, i l leur 
íit dillribuer les tréíbrs d'Eumene, roi de Per-
game , qui avoit légué au peuple romain iba 



106 IT I S T O I R E R O M A I N E . 

royanme & fes richeffes. Enfin, pour fe mettré 
á couvert de la fureur de fes ennemis , ü 
demanda , centre les regles , d'étre continué 
dans le tribunat, alléguant qu'on en vouloit 
á fa vie, & intérefíant le peuple á fa confer-
•vation. Alors les fénareurs prennent le*parti 
d'ufer de violence. lis montent au capitole oü 
fe tenoit FaíTemblée. Tibérius averti du dan-
ge r qui le menace , porte la main á fa tete 
pour demander á fes amis du fecours : iis 
étoient convenus de ce fignal. Ses adverfai-
res fuppofent qu'il demande un diadéme, & 

" que le peuple va le couronner. 
.' ! l * On annonce cette entrepriíe au fénat. Le 

dn ¿e Romc confuí Minucius - Scévola s'eíforce en vain 
6-4, de modérer les efprits. Scipion-Naüca , cou-

Safinteagi- fin.germain clu tribun , S écrie : Puifque le con
fuí nous t ra lú t , que les hons citoyens me fuivent. 
I I court, fuivi d'une foule de fénateurs , aux-
quels fe joignent leurs clients armés debátons. 
Tibérius meurt afíbmmé avec plus de trois 
cents de fes amis; exemple d'autant plus ter
rible , qu'aucune fédition jufqu'alors n'avoit 
fait couíer de fang romain. Le fénat,. oubliant 
fon ancienne inod¿ration , iuñifia ce qui s'étoit 
fait; & pour fouñraire Nafica á la vengeance 
du peuple, on i'envoya ambafíadeur en Afie, 
oü il mourut. 

Caius-Gracchus, aufli vertueux , aufll zélé, 
Entrepriíe & plus ¿loquent que Tibérius , aprés avoir 

Graccir̂ *" v^cu ciUü^iues années dans la re traite, entra 
dans la carriere des honneurs. Malgré les alar
mes & les confeüs de Cornélie , il afpiroit au 
tribunat: i l y parvint. Jamáis tribun ne fe 
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Kiontra plus atlií en faveur du peuple. Au par-
tage des terres, i l ajouta divers établiííemems, 
íur-tout des magafins de bled, dont les pau-
vres devoient tirer chaqué mois á bas prix 
leur fubfiñance. Pour aííbiblir de plus en plus 
]'autor¡té du fénat , ¡i repréfenta que Finjuí-
tice préfidoit iouvent aux tribunaux , & qu'il ' 
importoit de transférer aux chevaliers, qui áp-
partenoient á l'ordre des plébéiens, le juge-
ment de toutes les can fes entre des particuliers, 
Cette loi paffa. On renouvella aulíi la défenfe 
d'exécuter aucune fentence capitale contre ira 
citoyen romain , fans le confentement du fé
nat & du peuple. Enfm Gracchus entreprit de 
procurer le droit de bourgeoifie & de luíFrage 
á tous íes alliés de Ronie en Italie. Opimius , 
fon ennemi mortel, fut nommé confuí. 

Le peuple affemblé devoit prononcer fur ^ 
l'exécution des nouvelles lois , qui ré-volíoient 4h de Reme 
la nobiefle. Un des Meurs d"Opimius , paf- 632-
fant prés des a mis de Gracchus, s'écria info- Sa 
lemment : Faites place , mauvais citoyens , & 
fut auffi-íót tué. Le confuí porte fes plaintes 
au fénat. On l'autorife á exécuter tour ce qu'il 
jugera expédient a la répuhUque. Cette formule 
Tarmoit du pouvoir fu p re me. 11 ordonna aux 
chevaliers de preodre les armes, Quoique le 
danger fut évident , Gracchus fortit de fa 
maifon , fans ,défenfe , malgré íes prieres & 
les larmes d'une tendré époufe: Jpns h meur-
tre de Tibirias , difoit-elle, confiance peat
ón avoir aux loix ou aux Dicux ? Opimius , á 
la tete des troupes, attaque le mont Aventin , 
oü le.peuple s'étoit retiré feus la cenduite de 
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Fiiívlus. 11 promet Famniftie á ceux qui meí* 
tront bas Ies armes ; il s'engage á payer au 
pokis de Por la tete de Fulvius & eelle de 
Gracchus. Abandonnés du peuple, ils périrent 
I'un & Fautre. Plus de trois mil le de leurs par
tí fans perdlrent la vie dans cette cmeute. Le 
Laibare confuí fit jctter tous les cadavres dans 
le Tibre, & eleva un temple á la concorde, 
apres avoir inondé la ville de íang. 

Ce qu'on Lesdeux Gracchus étoient certainement de 
éok penfer grands liomines. Avec plus de ménagements & 
Ques.GraC* m0lñs de chaleur , Fis auroient pu tirer les pau-

vres de Foppreflion ; ils auroient du moins 
adouci leur lort. S'ils devinrent féditieux , ce 
fut moins leur faute que celle des riches im-
pitoyables. Mais ils ne mériterent jamáis le re
proche d'afpirer á la tyrannie ; & le fénat, 
en leur imputant un crime évidemment con-
traire á leurs principes & á leur conduite , 
cherchoit le moyen de íes perdre , & non le 
faluí de Fétat. 

€orr,elie. Coro ¿lie a volt toujours regardé fes fils com-
me fon uniqiie tréfor. Elle íbutint leur pene 
ávec une confi-ance admirable. On cnu que 
Fáge & le malíieur lui otoient le fentiment ; 
" mais ceux qui peníbieut de, la forte , dit 
5> PJutaj'que ,116 ientoient p ŝ combien Féduca-
V tlon, jointe. á des qualités fupéfieures, eft 
» une puiflante reííbarce centre le chagrín ; 
5> & que, fi la fortune Feroporte quelqueíbis 
» fur la vertu, elle ne lui enieve paslés moyens 
» de íupporter ecurageufemení les revers». 

Cornélie vécut trancjuiFe dans la íbeiété 
des favants , & honorée par toaí ce qu'ií ^ 
avok de rcípcclable, 
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X V I I I. 

Guerre de Jiígunha. Mar'ms. 

TÍ 
\ J NE corruption abominable infecloit les 

n-ceurs des principaux citoyens. Tout deve-
noit venal á Reme, Les tréfors de teutes les 
nations y avoient allomé la íbif des richef-
fes , ¡SJ y avoient cteint Ies fentiments d'hon-
neur & de ver tu. Nous allons en voir la preuve 
dans la guerre de Jugurtha. 

Maíimffa avoit laifíe trois fils qui gouver- Crímes de 
nerení conjointement le royaume de Numidie. Jugurtha, ' 
Micipía , par la mort des deux autres , fe 
trouva msitre de tout. Celui c i , quoiqifil eut 
deux enfants , Adherbal & Hiempíal, avoit 
adopté Jugurtha , fils naturel d'un de fes ite
res , & déjá célébre par la valeur. I I efpéroit 
enchaincr fon ambition par la reconnoiííance. 
Mais á peine Micipía eut-il expiré , que Ju
gurtha fít aííaffiner Hiempíal. Le meurtre de 
ce prince préíageoit la ruine d'Adherbal. Ce-
lui-ci leva des troupes pour fe défendre. II per- , 
dit une grande partie de fes ctats, & alia im-
plorer la juftice des^Romains. 

Depuis long-tcmps le meurtrier s'étoit affuré 
qu'avec de Fcr on póuvoit colorer á ieurs yeux 
les criraes Ies plus atroces. Ses largeffes par-
íererit pour lui dans le fénat: la pluralité fe 
tourna en fa faveur. Bientót il reprend les 
armes , pourfuit Adherbal , & l'aíTiege dans 
^irtha. Reme paroit indignée, De nouveau.^ 
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commiíTaires arrivent. Scaurus , prince du fé-
nat , menace Fufurpateur, luí ordonne de ¡e-
ver le fiege. fans délai. La fraude & l'argent 
tríotnphent encoré. Adherbal abandonné ca
pitule; Jugurtha l'auaffine , & jouit arrogara-
ment de fa dépouilie. 

Conduite ^ n'étoit plus poffible de tolérer des at-
des Romains tentats fi ciiants. Le confuí Calpurnius - Pi-
4 fon égard. ^on par(.jt avec Scaurus, fon lieutenant. Ju

gurtha leur fit des propofuions , obtint une 
conférence , conclut la paix d'une maniere 
avanrageufe. On ne douía pokit qu'il ne Feíit 
payée. Tandis que le fenat gardoit le filence , 
Menimíus , tribun du peuple , eleva la voix 
contre les prévaricateurs, & COKCIUÍ á fom-
mer Jugurtha de comparoitre. Le Numidecomp-
tant fur íes tréfors , vint á Rome , gagna un 
tribun. 11 fit impimément affaffiner un de fes 
proches , qui demandoit fa couronne ; i l 
partit en s'écriant: O ville vénah l tu périrois 
bientót, J i tu trouvois quelqu'un pour tachster, 

Métellus. La guene ayant recommencé , Jugurtha 
fit paffer fous le joug l'armée romaine , que 
commandoif alors Aulus-Poftumius, lache & 
imprudent general. Mais le confuí Métellus 
effaca la honte de fa patrie. Aprés avoir em-
ployé inutilement la íed'»ilion , pour fe faire 
livrer Jugurtha, mort cu v i f , il combatíit íi 
heureufement , que le roi fe la i Ha perfuader 
enfin de fe foumettre. Un ordre qu'il recuí 
enfuite, de venir en períonne trouver Métel
lus , luí infpira de la défiance & ranima fon 
courage. 

garManusf6 Métellus avoit choifi pour fon lieutenant íq 
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célebre Marius , plébéien de naiffance tres-obí-
cure, fans education , íans lettres ; niais de
voré d'ambition , endurci aux travaux des la 
jeuneíTe, íobre , infatigable , audacieux. Ce 
guerrier s'étoit attiré au fiege de Nu manee 
les regareis & l'eftime de Scipion rAfácain. 
De ümple íbldat, i l étoit devenu fucceíTive-
ment tribun des Ibldats, tribun du peuple , cn-
fin préteur. G'éíoit un de ceshommes ardents, 
que ríen ne peut détourner de la fin qu'ils fe 
propofent ; capables de faire les plus grands 
biens ou les plus grands maux , au gré de leur 
intérét & des conjon&ures. Marius , pour fe 
donner du relieí , n'eut pas honte de décrier 
Métellus, fon général, fon bienfaiteur.il ob» 
tint la permifíion d'aller á Rome briguer le 
confuíat oü il afpiroit. La , il redoubla fes in-
veilives, & gagna tellement le peuple , qu'il 
fut nommé c o n f u í & chargé de la guerre de -
Numldie , quoique le fénat eút affigné ,pour 
la troifieme ibis, cette provinee á Métellus 9 
en qualité de proconful. 

Métellus efpéroit terminer promptement la. Métellusíe 
guerre , quand il eut le chagrín de voir un'ufi'fi€r* 
ingrat luí enlever le commandement. De re-
tour á Rome, i l diíiipa fans peine des foup-
cons injurieux. Le peuple luí décerna le triom-
phe avec le furnom de Numidique. Un tri
bun I'ayant aecuíé d'avoir pillé la provinee, 
Ies chevaliers romains ne voulurent point exa-
ir.iner fes comptes , qu'il produifoit pour fe 
juftifier: La plus forte preuve de fon innoecnce , 
diíoient-ils, c'afl k témoignage de toute fa v i t . Une 
aecufation ainfi terminée , valoit elle-mém^ 
un triorophe. 
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^ ^ • ^ ^ ü Quelque habile , quelque courágeux que 
j a de Reme füt Marius , la guerre de Numidie ne íinit que 

Fía7de la Par trahiíbn. Sylla , Ion queíleur,qui devien-
guerte de JLI-dra bicntót fon rival , détache de l'alliance 
gurtha. ¿Q jugurtha Bocchus, roí de Mauritanie , pen

dre & allié de ce prince. 11 íui perfuade en-
fuite de le livrer aux Romains de la maniere 
la plus infame. Bocchus fait arréter fon beau-
pere, qui venoií fur la parole au rendez-vous 
d'une conférence , & á qui méme il avoir pro-
mis de livrer Sylla. Le roi numide eít conduir 
á Rome, chargé de fers; i l orne le triomphe 
de Marius , effuie Ies in ful tes de la íoldatei-
que, & meurt dans un cacboí. Trois fníllc fept 
cents livres peí'ant d'or , prés de ilx mille 
livres d'argent , fans cotr;pter i'argent mon-
noyé , furent Ies dépouiiles de fon royaume. 
Les Romains s'enrichifíbient toujours par la 
guerre, fi ruineufe pour les nations modenies. 
Fautr.il s'étonner que leur ambition ne finit or-
dinairement une guerre , que pour en com-
mencer une auti e ? 

X I X. 

Invajíon des Cimbres & des Tcutoñs. 
Guerre foclale, 

¿es Tcucons N déluge de barbares expofa bientot ees 
avides conquésants á perdre tout le fruit de 
íeurs viftoires. Les Cimbres & les Tcurons , 
fortis du nord de l'Europe, des environs de la 
«ner Baltique, s'étoient jettés furia Gaule, 
pu quelques peuples gaulois s'unirent á eux. 

Invafion des 
Cimbres 
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lis avoient battu cinq confuís avec un carnage 
aíFreux. Rome avoit perdu dans une feule jour-
née quatre-vingt mille hommes. 

On ne vit que Marius capable de réparer 
ees malheurs. Les Tcutons, quoique féparés An <ie Rowe 
des Cimbres, étoient redoutables par leur mul-
tirude & leur bravoure. I I attendit pour iiaíar-
der une bataille, qu'il pút compter íur la 
vitloire, mépriíant leurs infultes, accoummaní 
Ies troupes á ne plus s'effirayer de leurs hurle- ^ ^ ^ ^ ^ 
ments, ni de leur aCuect. Enfin i l les ta illa en "7 , „ 

v 3, , . ! „ , , An de Romk 
pieces pres d Aix en Piovence, ou leur pene 651. 
fut, d i t -on, de plus de cent mille hommes» 
L'année fuivaute, dans fon cinquieme confulat, 
i l défit de métne á Yerceil les Cimbres qui • 
ravageoient r i ta l ie . Ces barbares, hommes & 
femmes, fe pendirenr la plupart de défcfpoir , 
plutóí que de furvivre á leur défaite; & les 
arbres leur manquant, ils s'attachoient par le 
cou á la queue de leurs chevaux ou aux cornes 
de leurs bceufs. S'Us avoient eu la diícipline des 
Romaíns, il les auroient peut-étre fubjugués: 
xnais i l ne íavoient que fe battre en furieux & 
mourir avec courage. Le proconful Catulus, 
qui comroaodoit avec Sylla une partie de l'ar-

. mee, eur plus de part que Marius ala viáloire; 
i ! partagea l'honneur du triomphe, Catulus eft 
cependant prefque entiérement oublié; tant la 
réputation méme dépend quelquefois des ca-
prices de la fortune. 

En fauvant la république, Marius n'avoít Atientats de 
cherché qu'á fatisfaire fon ambition. I I obtintSatu!:nuius-
un fixieme confulat á forcé d'argent & de 
baffeffesj il s'un'u de la maniere la pluseiroite 



Contkiíte de 
Manas, 

Drufus írl 
bun. 
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svec Saturnirwjs, tribun du peuple, & avec le 
préteur Glaucia, deux ennemis de la vertu & 
du bien public. Saturninus propota une loi 
agraire portant cette claufe :« Que le fénat 
» s'obligeroit par ferment de confirmer tout ce 

qui feroit fíame par le peuple; íbus peine, 
pour les íénatcurs qui refuferoient le ler-
ment, d'étre degrades & condamnés á une 
amende de vingr talents. ?> Métellus, perlH-

íant leul á refuier, on Fexila : Ou les chojes 
changeront, dit-il en partant de Rome, & le peu
ple revena de fon erreur, me rappellera; ou elies ne 
changerontpoint, & alors je dais me féliciter d'étre 
loin de ma patrie, Elles changerent par Ies íu-
reurs méme de Saturninus s pouíiées au point 
que Marius l'abandonna. 

Ce tribun, voulant que Glaucia foit confuí, 
fait aííaííiner publiquement Mernmius, fon 
compétiteur. Alors le fénat, comme dans les 
périls extremes, ordonne au confuí de pomvoir 
a la furtté de la république. On prend les armes 
centre les féditieux. On pourfuit Saturninus 
dans le capitole; i i eft malíacré, auííl-bien que 
Glaucia, malgré le déür qu'avoit Marius de les 
fauver l'un & l'autre, Celui-ci eut bientót le 
chagrín de voir rappeller Métellus, qui fe con-
foloit de l'oppreffion au fein de la phlloíophie 
& de la vertu. 

Depiús long-remps les alilés de Rome en 
Italie, afpiroient aux droits de citoyens ro-
mains. C. Gracchus, pour fortifter fon partí , 
s'étoit efforcé de procurer aux Latios un avan-
tage fi précieux, & avoit péri dans cette entre-
prife. Le tribun Drufus, homme diffingué par 
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fa naiíTance & par fes talenrs, forma le deflein 
chimérique de latisfaire á la ibis les alliés & 
tous les ordres de l'état. Ses loix paíierent, mal-
gré de vives oppofifions; tant 11 fut manier 
adroitement les eíprits. 

Les Romains qui regardoicnt les alliés comme ^ Drufus íri; 
leurs fujets, ne pouvoient fe réfoudre á les 
rendre leurs égaux. Drufus fentit la foibleffe 
de fon crcdit á cet égard. Les alliés déíefperant 
de le voir exécutcr fa promcffe, quelques-uns 
d'eux réfokirent d^íTaffiner les confuís. íoílruit 
du complot, Drufus eut la génércfité d'en 
avertir le confuí Phiüppe, fon plus ardent ad-
verfaire. Pour récompenfe de ce fervice, i l fui 
lui-méme affaffiné pcu de tenips aprés, On rap-
porte un trait qui donnera Fidée de fa vertu. 
11 faiíoit batir une rcaifon. L'arclútecíe iui of-
írant de la tourner de maniere que perfonne 
n'auroit vue fur luí: Employe^vlutót votre arts 
répondit-ij, a faire que mssafüons foknt expofees 
a la. vue de íout le monde. 

La mort de Drufus fui comme un fignal de > Guerre (a« 
guerre pour les alliés. lis fe révokent de con- clale' 
cert; lis prennent les armes : ennemis d'autant 
plus redoutables, qu'ils avoient la difcipline & 
la feience mílitaire des Romains, & que Kome 
n'avoit vaincu qu'avec leur fecours. Les Mar-
fes, les Samnites teuoient parmi eux le premier 
rang. lis forment le projet d'une république 
nouvelle. lis combartent contre íes meilleurs 
généraux , Marius, Sylla, Pompee. La poliíi-
que romaine joignit FadreíTe á la fermeté. Ro-
me, aprés avoir enrolé les aítranchis, contre 
Tufage, & avoir accordé politiquement le drolt 
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de citoyens á ceux des a'Iiés qui étoieñt clemeu-
rés fidelles, accordele méme clroit aux autres 
á mefure qu'ils fe foumettent. Ainfi la guerre 
fociale fe ralentit tout-á-coup. On trouva le 
fecret de rendre prefque inutile aux alliés, ce 
qu'ils avoient obtenu avec tant de peine. Au 
lieu de les diflribuer dans les trente-cinq tribus, 
oü ils auroient eu, par leur nombre, la fupe-
riorité des fuffrages, on en compofa huit tribus , 
nouvelles , qui n'avoient aucune influence, 
parce qu'elles votoient les dernieres. 

X X. 

Guerres civiles, Marías & Sylla, 

T 
• / J L J E S guerres civiles vont commencer.Marius 

Sylla* & Sylla en furent les premiers auteurs. Nous 
Connoiffons déjá Marius; l'autre méritedavan-
lage d'étre connu. 11 defcendoit de Cornéüus-
Rufinus, que les cenfeurs chaíTerent du fénat, 
l'an de Reme 477, parce qu'il pofledoit plus 
de quinze mares de vaifíelle d'argent. Perfonne 
de cette branche n etoit depuis parvenú au 
confuiat. Tous les talents de l'eíprit, cultives 
par la litrérature & la politeffe, animes par 
lambition & par Pamcur de la gloire, joints 
aucourage, á l'añivité, aune grande foupleíTe 
de caraftere, rendoient Sylla trés-capable de 
relever Thonneur de ía maifon. Ai man t les 
plaifirs, il favoit y renoncer pour la réputation 
& la fortune. Né avec peu de bien, i l avoit 
aaiaíTé des richeiles dignes fans doute du repro-
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che qu'on Ini fit un jour : Comment ferie^-vous 
honnite homme, vous a qui votre pere ría ríen laijfé, 
& qui étes maintenant J i riche? Aprés la guerre 
de Numidie, l'argent & Fintrigue lui procure-
rent la préture. Ses exploits dans la guerre fo-
ciale, oü il éclipfa Marius, augmenterent Fat-
tachement pour fa perfonne. 11 devint confuí, 
& fut chargé de la guerre contre Mithridate, 
roí de Pont, un des plus redoutables enncmi^ 
de Reme. 

Marius m pardonnoit point á Syila de s'ctre BrouiÜenes 
attribué le fuccés de Fexpédition de Numidie. ^ Mafhs ^ 
Quoique vieux, pefant & inñrme, il vouloit 
avoir le comnrandement de cette nouvelle, 
guerre. Pour Fenlever á fon rival, i l s'ünit avec 
Sulpicius, tribun du peuple, homme d'une au-
dace effrénée, toujours efcoríc de fatellites, 
qu'il appelloit impudemment fon anti-fénat. I I 
propofa de nommer Marius, alors fimple par-
ticulier, general de Farmée contre Mithridate; 
& i l n'eut aucune peine á Fobtenir. 

Sylla s'étoit rendu á fon camp. Réfolu de w—1 i 
tirer vengeance d'un téí affrcnt, 11 marche vers An de Rom 
Rome, oü plufieurs de fes partifans avoient 665* 
¿té maffacrés. 11 y entre Fépée á la main; i l 
menace de msttre le feu aux maiíbns, ñ Fon 
fait de la réfiftance. Marius & Sulpicius ayant 
pris la faite, il contient les troupes dans le 
devoir, & empéche tout le défordre. 11 fait 
cafíer Ies loix du tribun; i l rétablit Fancienne 
regle, de ne propofer aucune loi que 1® fénat 

• n'eut approuvée. Le peuple intimide, confirme 
lous ees changements. 

Pour fatisfalre fa vengeance, le confuí pro- ¿JsyE!™*' 
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pofe au fénat de déclarer ennemis de la patrie 
Marius & fon fiis, Sulpicius, & neuf de leurs 
principaux paríifans. Q. Scévola, iavant & 
vemieux citoyen, lui réfiíle courageufement. 
« Ni vos foldats, ni vos menaces, dit-il, ne 
» m'obligeront de déshonorer ma vieillefle, 
n en déclarant ennemi de Roma celui par qui 
») Reme & ritalie ont etéfauvées. » Mais Ies 
autres fénateurs fe montrent fáciles & com-
plaifants. On rend un décret de profeription. 
La téte de Sulpicius portée u Rome, devint un 
fpeíi:acle de terrear. Marius fut pris dans Ies 
maráis de Minturnes oü i l fe cachoit. Unfoldat 

*c]ui devoit étre fon bourreau, n'ofa frapper ce 
granel g¿néral,& les Minturnois favoriíerent 
fon évaüon en Afrique. Le commandant de 
cette province lui ayant envoye ordre d'en 
íortir , i l répondit fiérement á rofiieier qui 
faifolt la commiffion : Vas lui diré que tu as vu 
Marius fug i t i f au milieu des ruines de Carthage.-
Tablean frappant des viciffitudes de la fortune 1 
I I fe retira enfuite dans une iíle, oü , avec fon 
íils , i l attendit quelque révolution en fa fa-
veur. 

Révolution A Reme, tout changea bientót de face. Cinna, 
Maríus16 * ̂ ur̂ eux Parti<an de Marius, fut nommé confuí. 

Sylla y confentit, aprés lui avoir fait jurer de 
ne point agir contre fes intéréts. Cette modé-
ration ne défarma point fa haine. Cinna re-
nouveile la loi de Sulpicius par rapport aux 
alliés. Odavius, fon collegue, s'y oppofe; on, 
en vient aux armes; la place publique regorge 
de fang. Cinna, chaffé de Rome, privé du 
con fula t , fe retire chez les alliés, lis prennent 
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Ies armes en fa faveur, Si Ies Romains, m¿-
contents, fe joignent á eux. La circonftance 
éíolt favorable á Marius. I I revient, i l eftre^u 
par Cinna, qui le declare proconíul. Tous deux, 
avec une armée confidérable, afliegent la ville. 
Le fénat augmenta leur audace, en leur en-
voyant une depuradon. Cinna ne veut rien 
entendre, jufqu'a ce qu'on le reconnoiffe pour 
confuí. I I promet d'épargner le fang des ci-
toyens. 11 n'en forme pas molns la réfolution , 
avec Marius & les autres chefs, de mafíacrer 
tous ceux qu'ils regar den t comme leurs enne-
mis; & ce rnaíTacre s'exécute. 

Qu'on imagine une ville prife d'affauí par ProfcrlpA 
des barbares; les tetes des plus illuílres citoyens don, 
expofées fur la tribune aux liarangues, Ies r i -
cheíTes & Ja pu i flan ce devenios un titre de prof-
cription; la foif du fang irritée par le carnage 
méme; le feroce Marius, qui avoit afte£íé l'a-
battement d'un malheureux, furpaífant, á 1 age 
de plus de íoixante & dix ans, les cruautés de 
Cinna : c'eíl le fpe&acle que préfente Rome. 

Rapportons un feul fait propre á carafíérifer 
les gucrres civiles. Dans une a i l ion, deux fre-
res fe battirent fans fe connoitre, l'un tua 
l'autre, lereconnut en le dépouillant, & tranf-
porté de défefpoir, fe tua lui-méme fur le 
bucher de fon frere, pour méler fes cendres 
aux fiennes. 

A la fin decette année de maffacres, Cinna Mort W 
& Mariuss'emparerent du confulat;ils ne dai- Manvis' 
gncrent pas méme fefaire élire pour la forme. Le 
dernier mourut bientót. Agité des inquietudes 
ds la tyrannie, i l craignoit le retour du vifto3 
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rieux Sylla, dont la vcngeance ne pouvoit étrfi 
que terrible. Sans reffources du cóté de la rai-
íon, i l cherchoit á s'étourdír par des exces de, 
\ i n , & ii y trouva une mort digne da lui. 

X X L 

Sylla dans la Grece & en Afie. Muhrldate, 

N a vu la république romaine établiríbn 
delpotifme en A fie. Elle commandoit auxrois, 
protégoit les uns pour dompter les autres, & 
fe rendoit l'arbitre de tous, pour les juger au 
gré de íes propres intérets. 

pithudate, Des que Mithridate, reí de Pont, fut en age 
de former des entreprifes, i l réíblut de réüfter 
á Fambition romaine. La noblefíe de fon ori
gine, la hauteur de fes feníimentSj la forcé de 
ion génie, fon courage endurci aux fatigues, 
ía pofition avantageuí'e, fes ports í'ur le Pont-
Euxin, le rendoient capable d'exécuter les plus 
grandes chofes, & fon ambition ne connoiíloit 

_ point de bornes. 
Ce qu'il QQ pr;nce avoit enlevé la Cappadoce á 

eTVOit tait con* * 
tre les Ro-Ariobarzane, & la Bithynie á Nicoiuedc, deux 
pains. 

Sylla á 
Alheñes. 

rois alliés des Romains; i l avoit conquis toute 
l'Afie mineure. Rome lui ayant declaré la 
guerre, il avoit fait maffacrer en un feul jour 
quatre-vingt mille Romains ou Italiens. Enfin 
i l en va hit la Grece par fes généraux. L'impru
dente Athenes fe livra follement á la joie de 
changer de maitre. 

Les troubles de la république 'de Rome 
avoient 
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avoient favorifé les entreprifes de Mithridate. 
Sylla, comme on la vu , partir enfin pour ar-
réter fes progrés. I I paña en Grece , & réfolut 
de prendre Athenes & ie Pirée tout-á-la-fois. 
La lomme qu'on luí avoit fournie ne fuíüfant 
point, i l le lit apporter les tréíbrsdes temples, 
méme deceíui de Delphes. En Ies recevanr, i l 
dit avec piaiíanterie, quon ne pouvoit douter de 
la viBoire, puifque les dieux¡oudoyohntfes troupes. 
Les Athéniens railloient de leur coré, quoi-
qu'environnés de périls. Une famine afFreuíe les 
léduiíitá demandergrace. Leurs députés vinrent 
haranguer Sylla. lis parlerent avec emphafe 
de Théfée, de Codrus, des viñoires de Mara
thón & de Salamine ; leur répondit Sylla, 
heureux & glorieux mortels, reporte^ ees heaux d i f 
cours dans vos ¿coles; je ne fuis point ici pour ap~ 
prendre votre hiftoire, maispour ckáder des rebelíes. 
La ville fut prife d'aíTaut & livrée au pillage. Lé 
vainqueur, prét á la faire rafer, fe laiffa fléchir, An de Rome 
& pardonna aux vivants en cmfidération des morís; 6 fi> 
tant la gloire des anciens héros d'Athenes & 
des grandsgénies qu'elle avoit produits, irapri-
moir encoré de refpedl dans labjeélion de cette 
fameufe république. Archélaüs, lun des meil-
leurs généraiix de Mithridate, fut contraint 
dabandonnerle Pirée. On ymit lefeu. 

.Deux viaoires completres, remportées en- v¡aoíresdí 
iuue par Sylla, ruinerent toutes Ies efpérances Sylla. 
de l'ennemi. La feconde remportée á Orcho-
mene, lui fait d'autant plus d'honneur, qu'il fe 
vií au moment de la perdre. Ses troupes 
fuyoient; i l accourut, defeendit de cheval,fai-
íu une enfeigne, & affrontant le danger : ñ 

F 
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rriejl glorieux de mourir i c i , s'écria.t-il; vous au
nes , / i ron vous demande ou vous ave^ abandonné 
votre général, vous repondré^, a Orchomene. I I 
n'en falloit pas davantage pour rendre les Ro-
irains invincibles. 

Tandis que le general foutenojt ainfi la caufe 
Rome 3 ê Rome, i l étoit proCcrit comme ennemi de 

la république. Cinna, confuí pour la troifieme 
fois, exer<joitune tyrannie iníupportable. Ar-
chélaüs voyant qu'en pateilles circonibnces 
Sylla devoit fouhaiter la fin de la guerre, luí 
oíFrit toutes fortes de fecours, s'il vouloit re-
tourner en Italie. Le Romain , indigné de la 
propofition , lui offrit á ion tour de le met-
tre fur le troné de Mithridare , s'il vouloit 
íivrer la flotíe qu'il commaadoit. Archélaüs 
répondit qu'il déteíloit la tiahiíbn. Quoí done , 
reprit Sylla , toi Cappadocien , tefclave ou rurni 
d'un rol barbare , tu rougirois d'acheter a ce prix 
une couronne &• a un general romain , d Sylla s 
tu ofes parler de trahijon I 

Cependant Valénus Flaccus , que Cinna 
avoitnommé général, venoit dépouiller Sylla 
du commandement, par ordre du íénat méme* 
Ses troupes, excepté deux légions, paíTerent 
fous les drapeaux de Sylla. Flaccus fur tué 
par fon propre lieutenant Fimbria , qu'il avoit 
dépofé , & qui ne refpeftoit aucun devoir. 

Troupes de L'heureux Sylla , triomphant ainñ de tous 
Sylla en Aík. les obftacles , ne voulut point quitcer TAfie, 

fans venger le maflacre des Romains. Les con-
tributions qu'il exigea des villes rebellcs, mon-
terentá des fommesimmenfes. II diftribua par-
tout fes légions j i l fit donnec á chaqué foldat 
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íeize drachmes (*) par jour , outre le ioge-
njent & la nourriture. Ces funeftes exemples 
annon^oient la chute de la diícipline. « On vit 

alors, pour la premiere ibis, dit Sallufte, une 
armée romaine prcndre le goüt du vin & 
des femmes ,le goüt des ílatues, des tableaux,' 
des vafes cifeíés ; en dépouilier Ies parti-
culiers, & Ies villes, & les temples ; piller 
enfin le íacré & le profane ». Cet efprit 

de rapacité s'accrut tous Ies jours. 

X X í I . 

Retour de Sylla. Ses profcriptwns , fa diBature , 
fa mort. 

L u s de deux cents mille homines étoient P 
en armes, pour s'oppofer á Sylla qui revé- An de Romc 
noit en Italie. I I arriva n'ayant qu'une armée 67c-
d'environ quarante mille hommes. Mais fes Retour de 
foldats le chériffoient , & il avoit le talent SyUaállome* 
d'attirer les autres dans fon partí. Céthégus , 
Yerres, Pompee , d'autres períbnnages confi-
dérables, toute une armée con ful aire fe ran-
gerent fousfes drapeaux. II échauíFoitles cccurs. 
i l infpiroit la confiance. CraíTus , qu'il en-
voyoit faire des levées , lui demandant une 
efcorte , parce qu'il falloit traverfer un pays 
occupé par les ennemis: Jete donnepour efcorte 
dit Sylla , ton pere , ton frere , tes proches , in-
dignement égorgés , & dont je poutfuis la ven-

(*) Une drachme vaioit environ qainze fols de notr© 
tnonnoie. : , i 

F a 
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geance. Ces paroles firent voler CraíTus , & 
la commiffion fut rempüe avec luccés. Aprés 
avoir remporté pluüeurs vidoires fur fes en-
nemis, Sylla fe fit abhorrer par fes profcrip-
tions. 

t, Ses cruav- Quelqu'un luí difant : u Nous ne deman-
» dons pas grace pour ceux que vous étes ré-
« folu de faite mourir ; nrais du moins tirez 
» d'inquiétude ceux que vous voulez fauver »: 
Je ne fais pas encoré , répondit-il , a qui faccor-
áerai la vie. — H ¿ bien , répliqua-t-on, nom-
mei ceux que vous voule^ exterminer. Le lende-
niain parut une Me de quatre-vingt profcrits, 
dont les premiers étoient Carbón & le jeune 
Marius, aftuellementconfuís; le furlenclcmain, 
une autre Me de deux cents vingt, & une au-
tre pareille le jour fuivant. Enfin le tvran dé-
clara au peuple qu'il ne pardonnerolt á aucun 
de fes ennemis. 

Détail fur L'efclave fut invité, par desrécompcnfes, 
Sons!rOÍcrir á tuer fon maitre , le fils méme á tuer fon 

pere : la tete d'un profcrit étoit payée deux 
talents ; en confifquoit les biens ; on puniffoit 
jufqu'aux générations á naitre; car les pctits-
fils de ces malheureux étoient condamnés , 
comme infames, á ne pofféder aucune charge. 
Rome, les provinccs fe changerent en bou-
cheries pour une foule de citoyens , dont plu-
fieurs ne furent immolés , que parce qu'on 
en vouloit á leur dépouille. Cefl ma teñe qui 
meprofcrit, s'écria un certain Aurélius , bomme 
paifible, éloigné de toute aífaire. 

Marius ne pouvant plus défendre Prénefte, 
oü i l s'étoit retire, convint avec un a mi de 
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fe donner mutueliement la mort : ils fe per-
cerent de leurs épées. Carbón , l'autre con
fuí , avoit quitté i'Italie. Pompee le pouríui-
v i t , le vit profterné á fes pieds, & ordonna 
fon fupplice, quoique Carbón eut des droits 
á fa reconnoiflance. Ainfi les Romains ven-
geoient Ies uns fur les autres tant de peuples 
écraíes par leur ambitlon. 

La répubüque n'exiftoit plus : un feul étoit 
maítre de tout ,• i'épée faifoit fon titre & ¡QJn d(f„%Rottié 
foutenoir. Sylla en voulut un plus refpeélable. s ^ 
Comme le nom de rol auroit excité l'horreur ten? perpé-" 
des Romains , il fit propofer au peuple deUic! 
nommer un diébteur fans limitation de terops, 
pour réparer Ies maux de l'état , s'offrant 
á remplir cette charge , fi on vouloit la luí 
confier. C'étoit fe nommer lui-méme avec 
adreffe , en fauvant les apparences. Les fuf-
frages du peuple établirent un vrai defpotifme 
perpétuel, puifqu'il n y avoit pas de pouvoir 
au monde plus arbitraire que celui d'un dic
ta te ur. 

Sylla fit des loix trés-fages , quand 11 fe Sss loix. 
trouva mairre abfolu. II reprima le meurtre 
& les violences; i l rendit au fénat Ies tri-
bunaux ; il y incorpora trois cents chevaliers, 
pour remplir les vuides que la guerra & les 
proferiptions y avoient occafionnés; il regla 
qu'on ne parviendroit á la préture qu'aprés 
avoir été quefteur, & au confuiat , qu'aprés 
avolr exercé la préture ; i l preferivit dix ans 
d'intervalle d'un confuiat á l'autre, felón les 
anciennes loix ; il reftreignit la puiíTance trí-
bunitienne , en déíendant aux tribuns de fe 

F 3 



126 H I S T O I H E R O M A I N E , 
méler de la légiñation , en ordonnant qu'íís 
fu fie ¡n íirés du íénat, & qu'üs nepuíTent pré-
rendre á une dignité fupérieure. 

On n'imagiíieroit point qu'aprés avotr fait 
An de Rome cent mille ciroyens par Ies armes, qua-

674- rre-vingt-dix íenateurs, & plus de deux mille 
íijc cents chevaliers , par les profcriptions , 
Sylla vouíút & osát abdiquer la diciature. 11 
le fit ; i l declara me me qu'il ctoit prét á ren-
dre compre de ía conduite. On le vit en Cuite 
fe promener dansla place fans liéleurs, avec 
un petit nombre d'amis. Mais ¡1 avoit affran-
chi & elevé au rang de citoyens dix mille cf-
claves; il avoit donné des terres dans les co
lon ies á íes, vieux fokiats; i l avoit répandu 
les bienfaits fur fes partifans, eux feuls étoient 
en poíTeffion des emplois civils & militaires. 
Les défenfeurs ne pouvoient done lui manquer, 
& la terreur de fon nom lui fervoit de gar-
des. Cependant le jour qu'il abdiqua , un jeune 
homme eut l'infolence de l'infulter par fes 
difcouis. Sans ríen repondré, Sylla dit íeule-
ment: Ce jeune homme [era caufe quun autre , 
dans me place telle que la mienne , ne penferapoint 
a la quitter. Les plaifirs & la débauche , aux-
quels il fe livra enfuite plus qué jamáis , lui 

Sa fin. atíirerent une maladie pédiculaire , dont i l 
mourut ágé de foixante ans. II conferva juf-
qu'á la fin l'aftivité de fon génie , s'occupant 
encoré des aíFaires publiques, & travaillant á 
fes mémoires , ouvrage curieux qui n'exiíle 
plus. 
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X X I I I . 

Sertoríus , Spartacus , Pompee. 

S ERTORIUS relevoit le parti de Marios en 
Efpagne. I I étoit grand capitaine, grand po-
litique , vertueux autant qu'on peüt Fétre au 
milieu des vices & des faéUons. Apres avoir 
effuyé beaueoup d ínfortunes, i l fe retira chez 
Ies Lufitaniens , qui luí conñerent le cotr.man
de aient de leurs troupes, Avec une petite ar
mé e , il foutint une guerre opiniátre centre 
plufteurs généraux roma i ns, qui commandoient 
plus de cent mil le hosnmes. L'art des campe-
ments , les marches lavantes, íes ftratagémes, 
les attaques brufques, faites á propos fans rien 
hafarder , la difcipline jointe au courage ¡J'ad-
miration & la conhance qu'il infpiroit á fes 
foidats , fembloient augmenter fes forces dans 
íoutes les occafions. 

Métellus, un des lieutenants de Sylla , luí 
ayant fait la guerre fans fuccés, on envoya Pom
pee en Efpagne apres la mort du dichteur.Ser-
torius venoit d'étre renforcé par une armée 
entierc , fous les ord.es du faftieux Perpenna , 
qui , cherchant á s'étabür dans le pays , fue 
contraint par fes foidats de fe joindre á cet 
iiiuftre general. Pompee & Métellus réunis ne 
purent jamáis le vaincre. Le dernier n'eut pas 
honte de mettre fa tete á prix. Cent talents 
& vingt mille arpents de terre devoient étre 
Ja récompenfe de i'affaflin , & cette polirique 
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* ' ~ ~ z = ^ z i de brigands expofoit Sertoriusá mille trahifons. 
Jn de Rome ¡1 devint févere; une confpiration fe forma 

68o, i s • T-> 

autour de luí. Perpenna en étoit le chef, & 1« 
Sa fií láchement égorger dans un feílin. 

Mort de Avec Sertorius tomba toute la forcé de fon 
fs/petm-é. parti. Le traitre Perpenna , en s'emparant du 

commandement , ne fu que rendre la vic-
toire facile á Pompee. II voulut racherer fa 
vie par une rouvelle trahiíbn : il oíFrit auvain-
queur les papiers de Sertorius , oü l'on dé-

• , couvriroit fes liaifons avec les principaux de 
Rosne. Pompee brúla les papiers, 81 ordonna 

Condulte de h fupplíce de Perpenna. Enfuite il érigea un 
fiSne. en monunienr ^ñueux de fes exploits: i l fe van-

toit par i'infcription d'avoir foumis huit cents 
/bisante & feize. villes, depuis les Alpes juf-
qu'aux extrémités de l'Efpagne. Ne cherchons 
pas d'autre preuve de la vanité de ce fameux 
capitaine , qui mérita peu le nom de grand 
bomme, malgré fes fucces, & qui voulut tou-
jours étre fans ¿gal. 

Guerre de Rome accoutumée á vaincre les nattons, 
spartacis. mais dé ja vaincue par leurs vices & leurs r i -

chefíes , eut encoré á foutenir une guerre auffi 
dangercufe qu'humiliante contre fes propres ef-
claves, On exergoit malgré eux au métier de 
gladiateur un nombre de ees infortunés, que 
í'injuftice du fort avoit réduits en fervitude, 
la plupart Gaulois cu Traces. Soixante & dix-
huií rompirent leurs chaines, ayant pour chef 
Spartacus, Trace, d'un mérite bien íupérieur 
á fa for tune. Quelques milices envoyées con-
tre eux furent défaites ; un préteur recuí le 
jnéme aíFront á la tete de trois mille hom-
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mes. Ces premiers íucccs attirerent d'autres 
eíclaves. La troupe de Spartacus devint une 
armée nombreni'e , & fi formidable, qu'on fit 
marcher les deux confuís & un préteur pour 
la combatiré. I I íes vainquit tous trois avcc 
d'autant plus de gloire , que les Gaulois, s'é-
tant féparés de lu í , venoient d'étre taillés en 
pieces par les Romains. 

Dé ja i l roenacoit Rome; ¡1 pouvoit Faffié-
ger avec cent vingt mille eíclaves feldats. En- An dl̂ cnic 
fin Craflús , l'un des meilleurs généraux de 
la République , fut cbargé de cette guerre. vajnc[jartacus 
Spartacus, forcé par les eíclaves d'en venir á 
une adion déciñve, fe conduifit avec autant 
d'habileté que de valeur. I I tua fon che val au 
moment que la bataille alloit commencer : Js 
nenmanquerai pas , d i t - i l , Jt jefuis vainqueur;je. 
n'en aurai pas befoin,/¡je fuis vaincu.Lz vi£loire 
balanca long-temps. Les eíclaves furent battus; 
& ce héros , couvert de bleffures , expira dans 
la mélée. Les rebelles perdirent quarantc mille 
bommes. Cinq mille fuyards fe rallient; Pom
pee les défait fans peine. Comme s'il avoit 
fauvé la république, iiécrit au fénat: Crajfus 
a remporté uns viBoire fur les e[claves ; mais 'fai 
coupé jufqiídiix racines de la rebdlion, 

Cet ambitieux citoyen tournoit tout á fon A 
avantage ; il éblouiffoit la multitude , en exa-ment^pou'-
gérant fes fervices ; i l vouloit qu'on le crüí v°ir de ^^m-
néceffaire, afin de fe tendré tout-puiffant ; pée* 
& il perfuada ce qu'il vouloit. Nommé con
fuí , n'ayant que trente-quatre ans , il aboíit 
Ies meilieures loix de Syila ; i l rendit aux tr i-
buns leur anclen pouvoir j i l devint l'idole du 

F 5. 
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peuple, dont il flattoit Ies préjugés. Des mil-
liers de pirates, íbrds des cotes de Cilicie, in-
feftoient les mers , pilloient jufqu'aux temples, 
défoloient les provinces , ruinoient le com-
merce &i répandoient la famine. On ne voit 
que Pompee qui puiffe les vaincre. La com-
niiffion étoit pour trois ans. Les pirates furent 
détruits ou diffipés en quatre mois. L'enthou-
fiafme populaire augmenta en faveur du gé-
néral. S'il n'abufa point de fa pinílance , c'eft 
qu'il craignoit le foupcon de tyrannie. 

X X I V . . 

Fin de la guerre de Mithridate. 

Conduite de J L / E P U I S le départ de Sylla , Mithridate 
Mithndate avoit recommencé deux ibis la guerre centre 
apres le de- . . , 
pan depila. Rome. Nicomede, roí de Bithyme, ayant le

gué fon royanme á la république , vers le 
temps oü Sertorius fe fjgnaloit en Eipagne, 
le roi de Pont réfolut d'enlever la Bithynie 
á ce peuple ambitieux. Infiruk par l'expérience, 
i l bannit de fon armée le fafte aüatique ; i l 
y fubftitua les armes & la diicipline des Ro-
mains ; enfin il s'étoit formé des foldats , & 
il étoit grand capitaine. 

í.iKullus On en voy a centre lui les deux confuís , 
es Aíie. Corta & Lucullüs. Ce dernier réünifíbit au 

gcút des lettres & des íciences tous les ta-
lents miiitaires. 11 avoit fervi en qualité de 
queíleur íbus Sylla. 11 debuta comme un grand 
tionime. 11 mit un frein á ravidité des finan-
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ciers & á la licence des troupes; i l fauva fon 
collégue, battu par Mithridate.j i l íit lever á 
ce prince le fie ge de Cyzique; i l le cha fia de 
la Bithynie , & eníuitede fon royaume. C'eíl 
alors que le monarque cruel donna ordre 
d'empoH'onner fes foruts & fes femmes , 
la fameufe Monime en particulier , de peur 
qu'elles ne tombafíent entre les mains du 
vainqueur. 

S'étant retiré chczTigrane , roi d'Arménie, _f 
fon gendre, il l'engagea dans fa querelle. Lu- 6 8 4 . ^ ^ 
cullus pafie l'Euphrate & le Tigre fans peine, 
parce qifon ne le croyoit pas afíez liardi pour 
I3 tenter. II marche aux Arméniens, vingt fois 
plus forts que luí par le nombre. Quelqu'un 
obfervant que ce jour-lá etek de mauvais au
gure , marqué comme tel dans le calendrier : 
H ¿ bien , dit-il , j \ n feral un jour hcureux. En 
effet, il tailia en pieces les ennemis. L'année 
fuivante, i l paffa le mont Taurus. Tigrane & 
Mithridate étoient réunis: il lesattaqua & les 
mit en fu i te. 

Lucullus, avec des qualités fublimes, n'avoit 
pas le ralent de fe faire aimer. Oíliciers & fol-
dats fouíFroient d'autant plus impatiemment fa 
liauteur, fa févérité pour le maintien de la 
difcipline , que les moeurs corrompues fe por-
toient davantage á la licence. Les troupes fe 
mutinerent pluüeurs fois. Tigrane et Mithri
date , profitant des conjonílures , rentrerent 
dans leurs royaumes. Une araiée romaine fut 
entierement défaite, & Lucullus ie vir aban-
doríné de fes foldats , lorfqu'il s'empreílbit de 
féparer ees malheurs. 
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Dans cette circón flan ce ü favorable á Potn* 
An de Romt pee , le tribun Manilius propofe de rappel-

687- 1er Lucullus, & d'accorder á Pompee le com-
Pompée en. mandement de la guerre contre Mithridate & 

fSce/ ía Tigrane, en lui laiffant tout le pouvoir que la 
loi gabinia lui avoit donné. Les plus zélés ci-
toyens jetterent un cri d'indignation. MaísCé-
far, qui flattoit la multitude pour s'élever lui-
méme au-deffus des loix ; Cicerón. aiors pré-
teur , qui avoit beíbin de l'amitié de Pompée , 
d'autres períbnnages illuftres , conduits par des 
motifs particuliers, ou éblouis par la reputa-
tion de ce general, íbutinrent la loi de Ma
nilius, 

De qucüe' On volt ici combien les foupleíTes de Pam-
maniere Pom-bition font quelquetbis baíTes & grofliercs. 
pee panu re- pomo¿e avoit mis tout en ocuvre pour le fuc-
nouvdJe. ees de cette aftaire. Quand il en recut la nou-

ve!!e , i l couvrit fa joie d'une apparence de 
duuleur, «Ne jouirai je done jamáis du repos, 
» diíbit - il ? ne pourrai je vivre dans la retraite 
n avec une époufe chérie ? Heureux lesbom-
}> mes qui paífent des jours tranquilles au fein 
n de l'obfcuríté 1 » Cette hypocrifie chequa 
niéme fes a mis; mais le vulgaire en fut vrai* 
femblablement la dupc. 

Sa condu'te • Si Pompee avoit été digne de fa fortune, 
á i'égard ¿e il auroit du moins relpefté le mérite & les 
LUCUÍÍUS. ferviCes de Lucullus. 11 affeéla au contraire 

de riuimllier , de le décrier fans ménagement. 
A l'entendre , Lucullus n'avoit eu que de» 
íuccés fáciles, & ne s'éíoit propofé que les 
richeíTes pour fruit de la guerre. Celui-ci 
bleffé des propos injurieux de foa f iyal , lui 
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reprochoit, avec plus raiíbn , de vouloir 
s'approprier íoute la gloire d'autrui, de re-
chercher le commandcment contre des enne-
mis déjá vaincus, & de venir á la fin de chaqué 
guerre enlever au general Thonneur de la 
terminen Une entrevue qu'ils eurent eníem-
ble, aigrit leur animofité mutuelle.On décerna 
cependant le triomphe á Lucullus; car fes 
vitloires ne pouvoient étre oubllées. 

II paffa le reíle de fa vie dans une retraíte Maniere 
voluptueufe , mais coníacrée á l'étude & au ¿ont ,yécut 
commerce de lamine. Feríonne n avoit porte aprés fon 
auííi loin que lui ¡a magnificence & le Iuxe,rappel. 
qui , aprés les conque tes d'Aíie , devoient 
c'ianger entierement les mocurs de Rome. 
Son maitre d'hótel l'ayant fait fervir, un jour 
qu'il mangeoit í eu l , moins fomptueufement 
qu'á I'ordinaire: Ne favois-tu pas , lui dit-il 
en fe fachant, que Lucullus devoit fouper aii~ 
jourd-hui chci Lucullus r Voilá un des plus grands 
hommes de la république métamorphofé , pour 
ainfi diré , en un fatrape de Períe. 

Mithridate aííoibli par tant de pertes , Fin de M 
abandpnné de fes alliés, fuccomba bicntótthnciate» 
fous les eíForts d'un ennemi trop fupérieur. 
I I s'enfuit & gagna le Bofphore. Son courage 
ne l'abandonna point. 11 méditoit de portee 
la guerre juíqu'en Italie , & de fuivre Ies 
traces d'Annibal, loríque Pharnace , fon fils, 
excita contre lui une révolte. Le roi , af-
fiégé dans un cháteau par les rebelles , fe 
perca de fon épée , aprés avoir eíTayé inu-
tilement le poifon. Toujours environné d'en-
nemis domciliques, i l eüí la gloire de réftíki; 
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prés de trente ans aux Romains. A la nou-
velle de fa mort, leur joieéclata en tranfports 
immodcrés , & Pharnace obtint le royanme 
du Bofphore pour récompenfe de fon par-
ricide. 

X X V . 

Cmijuratlon de Cat'ülna. Tritimvirat de Pompee, 
Crajjus & Cejar, 

.VANT le retour de Pompee, peu s'en 
á ^ c S l ! " f a l l u t ^ue Rome ne fut enfevelie lous fes 

ruines, par la fcélérateíTe d'une panie de fes 
citoyens. Caíilina, d'une naiffance illuflre , 
génie fougueux que nulle entreprife n'effrayoit, 
capable cependant d'une diffimulation artifi-
cieufe , abymé de dettes, noirci de crimes, 
n'ayant que la refíburce du défefpoir , forma 
le projec d'exterminer les fénateurs, & de 
s'emparer , comme Sylla, de l'autorité fou-
veraine. Les déb'auchés, les mécontens, les 
ambitieux entroient en foule dans fon parti. 
I I falloit un grand génie pour fauver la répu-
blique: la gloire en étoit réfervée á Cicerón. 

Cet orateur admirable veilloit fur la répu-
An de Rome 1)ii(Iue' & rien n'échappoit á fa prudence. I I 

690> dévoile au íenat rout le complot. Catilina 
Elle eñ dif- fort de Rome , aprés avoir eté confondu par 

ipee. i'éloquence de l'orateur. Les autres chefs de 
la confpiration font arrétés . convaincus , 
condamnés á mort par un décret du fénat , 
|k exécutés de nuit dans les prifons. On marche 



Caraílere 
de Céfar, 

PREMIER TRIUMVIHAT. io5 
cóntre Ca tilín a , qui , avec une troupe de 
rebelies, alloit íoulever la Gaule; on l'attaque, 
i l fe dcíend avec valeur. Vaincu fans reíTource, 
i l fe jette au fon de la melée, & y meurt 
percé de coups. C'étoit un de ees hommes 
nés pour faire de grandes chofes, qui, eícla
ves des paffions , ne femblení plus étre ca-
pables que de grands crimes. 

Jules-Céfar, gendre de Cinna , fe prépa-
roit en filence á de vafles entreprifes. La 
moiíeffe, la parure , le libertinage, n'annon-
coient des fa jeunefíe qu'un homme de plaifirs, 
dont Rome n'avoit tien á efpérer, ni ricn 
á craindre. On le dépeignit comme tel á 
Sylia, pour le fauver de la profeription. Le 
diftateur en jugea mieux.: Ne voyei-vous pas, 
di t - i l , dans ce jeune homme plus d'un Marius ? 
Céfar s'enfuit alors. Des qu'il put entrer dans 
la carriere de I'ambition , i l y parut avec 
tous Ies avantages de l'éloquence & d'une 
profonde politique. 

Pour s'attacher le peuple , i l épuifa fon ** Sa potítí 
patrimoine en profufions , en fpeftacles. II ^ 
acheta impunément les dignités , il ranima Ies 
refles du parti de Marius. Toute fon ame fe 
portoit aux honneurs & á la gloire. Lifant 
un jour la vie d'Alexandre : Hilas ! dit-il , 
Ies larmes aux yeux , Alexandre avoit conquis 
a mon age tant de royaumes, & moi je ríai 
nenfah encoré de memorable! Une autre fois, 
traverfant une petite bourgade des Alpes , 
& entendant quelqu'un de fa fuite demander 
d'un ton mequeur , fi Fon briguoit auffi Ies 
Cvharges en cet endroit, i l répondit: J'aimerois 
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^ « a ^ — míeUX itre, ÍCÍ k Premier» ^ /ÍCO^Í J Rome. 

'jTtTR^ Pompée, de retour á Rome , accoutumé 
a ¿ j . ^ au commandement & aux íuccés, ne vouloit 

íbuffrir , ni fupérieur , ni égai. II trouva dans 
CraíTus un adveríaire , á qui des richeffes pro-
digieufesattachoient une infinité de partiíans. 
Ces deuK rivaux le haiffoient; la balance ílot-
toit entr'eux dans le fénar. Céfar voulant 
étre confuí, ayant befoin del'un & de l'au-
íre , les reconcilia , & vint á bout, par cene 
unión , de cimenter fon intérét de tout leur 
crédit. 

A peine Céfar eut-il obtenu le con fular ; 
par le moyen de Pompée & de CraíTus, qu'il 
propofaune loi agraire, pour fe rendrele peu-
ple plus favorable. II donne fa filie en ma-
riage á Pompée , de peur que les républicains 
zélésne lui enlevent cet appui. Craignant le 
zele & l'éloquence de Cicerón , i l procure le 
tribunal au féditieux Clodius , ennemi mortel 
de l'orareur. Enfin ü fe fak donner pour cinq^ 
ans le gouvernement des Gaules & quatre lé-
gions, prévoyant que le pouvoir militaire le 
mettroit en état d'exécuter tous fes deffeins. 

ExíldeCi- Bieníót aprés, Clodius propofe une loi , 
céron. pour déclarer criminel d'état quiconque a fait 

ínourir un citoyen avant le jugement du peu-
pie. C'étoií une batterie dreflee contre Cice
rón. Les cómplices de Catilina avoient été 
mis a mort, íans que le peuple eüt prononcé 
•leur jugement; mais Cicerón n'avoií agi que 
par l'ordre du fénat, & la néceffité des con-
jonaures juflifioit fa conduite. Des qu'il fe 
(vi£ atraqué, la foibleíie de fon caradere trahit 
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fon génie. Ábattu , fuppliant , en habit de 
deuii , 11 follicita du íecours & n'en trouva 
point. L'ingrat Pompee lui ferma fa porte. 
Cicerón prévint le décret de fon exil , i l fe 
retira en Grece. Mais Pompee le ü t bientot 
rappeller par un motif d'intérét. 11 fui comblé 
d'honneurs á fon retour ; i l traverfa lltalie 
comme en triomphe : on rtbátit fes maiíons 
aux frais de l'état. 

Comme les Triumvirs avoient befoin les uns Augmenta* 
des autres , ilss'unirent par de nouvcaux en- ^ i " V0^" 
gagements. Pompee & Craflus obtinrent le Triamvf 
con fula t & des gouvernements confidérables 
pour cinq années Lesamis de Céíar n'y con-
ientirent qu'en le íaiíant continuer, pour cinq 
ans auffi , dans fon gouvernement des Gaules. 
Ces trois géncraux furent autorif'és á lever au-
tant de troupes , & á exiger des rois & des 
peuples alliés de Reme , autant d'argent & de 
fecours qu'ils le jugeroient con venable. 

CraíTus , qui accumuloit tréíbrs fur tréfors, mmmmmmmm 
qui dilbit qu'un citoyen n'étoit point riche, j n ¿e Rome 
s'il n'avoit de quoi entreten ir une armée , fe 700. 
hata de paffer en Afie , oü il efpéroit d aílbu • Fin de 
vir fa cupidité, Aprés avoir pillé le temple de CrafiV's* 
Jérulalcm , i l s'engagea dans une expedition 
imprudente centre les Parthes , fans aucun 
autre morif de guerre que leurs richeífes. L'ar-
mée romaine fut taillée en pieces, & CraíTus 
túé avec fon fils. I I avoit tenu la balance en
tre Céíar & Pompee : fa mort devoit exciter 
la dilcorde. On ne voyoit á Rome que fac-
tions , que déíbrdres de toute efpece. Tout 
s'y vendoit publiquement, la violence accom-
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pagnoit la brigue. Milon tua Clodius , & ce 
meurtre fut un fignal de combar. 

X X V I . 

Conquéte des Gnjiles. Pompee fe houille apee 
Céfar. Guerre civiU, 

Succés de %. , . „ ^ . , ,. 
Céfar tians la , ESAR.' en m0ins de dix ans, avoít dcmpté 
Gauk. les Helvétiens, vaincu Ariovifte , un des rois 

,. de Gemíanle, fubjugué les Belges , réduit en 
province romaine tome la Gaule , & porté 
la terreur de íes armes jufques daos la Grande-
Bretagne. On compte parmi íes exploits huit 
cents places prifes , trois cents peuples affu-
jettis, trois miliions d'hommes défaits en plu-
íieurs batailles. Les Gaulois étoient pleins de 
courage , mais diviíés en petits états , fous 
des chefs qui avoient peu d'aluonté. I I les af-
íujettit, non-feulement par fa valeur & par 
íes talents militaires , nrais par fon adroite po-
Imque , en fomentant leurs diffentions , & 
les armant les uns contre Ies autres. 
, ^'trepide, febre, infatigable, toujoursprét 
á combattre , toujours attentif aux affaires , 
en méme-temps qu il pourfuivoit les ennemi;, 
i l veüloit fur les intrigues de Reme. II répan-
doit l'or á pleines mains pour acheter les fuf-
frages, pour fe faire de crea tures. 

Caufe dela Le terme de fon gouvernement approchoit. 
guerre cm¡e. En luí ótant le commandement militaire, on 

l'eút remis au niveau des citoyens. C'étcit 
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í'efpérancede Pompee,qui íollicitoit fous main 
fon rappel. Mais le tribun Curion , vendu á 
Céíar , propofa , ou de continuer, cu de ré-
voquer ees deux généraux , tous deux égale-
ment capables d'iní'pirer de l'inquiétude á la 
république. Céfar oíFrit d'abdiquer , pourvu 
que fon rival abdiquát. Celui-ci, perfuadé que 
Jes troupes de Céfar abandonneroient leur gé-
r¡érai3 portoit fa confiance jufqu'á diré, qu'i/ 
navoit qua frapper la ierre du pied,pour en faire 
fortir une armée. 

Aprés quelques négociations, il rejetta tout 
accommodement, & rendir inevitable la guerre 
•civüe. De fon cóté étoient íes confuís & le 
fénat; de l'autre , le peuple & une armée vic-
torieufe , fous les orares du plus grand capi-
taine qúi fut jamáis. 

On avoit declaré Céfar ennemi de Rome, ^ g * — g 
V i l refuíoit de quitter le commandement; on •An de Rome 
avoit chargé Pompee de la défenié de laré- 7°4' 
publique, quoiqu'ii ne fut pas confuí. Quand bord'du'Rii-
Céfar fut aubord du Rubicon , petite riviere bicon. 
qui fépare la Gau'e cilalpine du reíle de l ' I -
taiie, il héfita : Si je ne paffe point , dit ¡I , je 
fuis perdu ; fi je paffe , de quels malheurs Rome 
efi menacée ! Mais réfléchiíTant fur la haine de 
fes adverfaires , il s'écrie : Le fon en efi jet té. I ! 
paíTe la riviere , court s'emparer de Rimini , 
répand Talarme juíques dans Rome. Le fénat 
declare qu il y a tumulte, c'eft-á-dire , que la 
vi'de eíl en danger , & que les citoyens doi-
vent tous prendre les armes, * 

Rien n'étoit prét contre un ennemi fi atflif Ses fucces, 
& fi redoutable. Pompee abandonne la ville & 



140 H l S T O I R E R O M A I N E . 

ritalie. Céfar, aprés s etre emparé du íréfor 
public, va íbumettre l'Efpngne , oü le parti 

_ contraire étoir puiíTant. II revient viftorieiix. 
Aa de Rome11 P0urruít fon rival en Macédoine , i l rem-

705. porte á Pharfale une vidoire déciíive. Le va i ti-
queur trouva dans le camp ennemi tout l'at-
tiraií d'un luxe afiatique. 1! jerta au feu les 
papiers de Pompée, íans en lire aucun. f a i -
me mieux , dit-il , ignon-r des crirnes , qat-d'étre 
obligé de ks punir. I I foupira profondément , 
á la vue du champ de bataille couvert de morts; 
& du moinsil s'efforca de réparer, par ía clé-
mence, les maux qu'il avoit faits malgré lui. 

Son de Ce fameux Pompée , fi long-temps le mai-
fa0bít t l íele trC í5e la réPublique > maintenant vaincu, fu-
Pharfale. * ̂ > errant: au haíard, prend enfin la route 

de l'Egypte , oü i l avoit rétabli Ptolémée-
Aulete, détróné par les Alexandrins. I I fe flat-
toit d'éprouver la teconnoiffance du jeune 
Ptolemée , fils & fucceffeur d'Aulete. Mais 
rinfortune laiffe peu d'amis. Céíar le pourí'ui-
voit avec ardeur. La cour d'Egypte balanca 
íur le parti qu'on devoit prendre. On fuivit 
le confeil de Théodote, lache rhéteur, qui per
suada une trahiíbn & un meurtre, comme le 
íeul moyen de plaire á Céfar. On affalTma 
Pompée , en lui tendant les bras pour le re-
cevoir. On préfenta fa tete á fon ennemi ; 
mais au lien de la joie qu'on attendoit, i l ne 
témoigna quede l'indignation & déla douleur. 

Autres ex- ' Cléopátre, focur & femme du roí d'Egypte, 
ploíts de Cé- avoit droit de partager avec lui la couronne , 

felón les difpofitions de leurpere. Elle foute-
iioit ce droit par Ies armes. Céfar la rait lur 
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le troné. II courut Ies plus grands périls dans 
la guerre d'Alexandrie, qui coúta la vie au 
roi. (*) II marcha enfuite contre Pharnace, 
fils de Mithridate SÍ roi du Bofphore, dont 
les conquétes s'étendoient en Añe. 11 rendit 
compte en trois mots de fon expédition : Je 
fuis venu, j ' a i vu , f a i vaincu. 

Pendant fon lejour en Egypte, oü un amour 
imprudent lui avoit fait négliger fes intéréts, 
íes fils de Pompee , Catón , Scipion, & dau-
tres républicains, avoient raílemblé des forces 
en Afrique, oü ils fe préparoient á une v i -
goureuíe défenfe. Ayant palle la mer , ilgagna 
coup fur coup trois batailles. 

Catón avoit inutilement confeiílé de ne Mort di 
point courir les rifques d'une defaite. Ren- Caton d'Uü-
fermé dans Utique, i l fembloit y faire revi-que' 
vre le fénat de Rome & la liberté. Ses ef-
pérances s'évanouiffent bientót. II voit le dé-
couragement répandu par-tout ; i l invite fes 
amis á prendre la fuite , ou á iipplorer la cié-
menee du vainqueur. Pour lui , réfólu de ne 
point furvivre á la liberté de fa patrie, aprés 
avoir converfé tranquillement avec deux phi-
lofophes, & avoir lu le dialogue de Platón fur 
rimmortalité de l'ame % il eflaie la pointe de 
fon épée, & di t : Je fuis enfin mon maitre. II 
s'endort; il fe perce á fon réveil. On accourt 
au bruit, on panfe fa blefíure ; i l la rouvre 
lui-méme , & expire. Céfar , á cette nouvelle, 
s cena : O Catón , je i envié ta mon , puifque tu 
mas envié la gloire de te conferver la vie! 

(*) Un incendie confuma alors , en grande partie á 
la fameute b¡bliothec¡ue des Ptoléméss. 
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Sa vertu Si Catón n'avoit pas été enthouíiafíe dans 
©utree. ]a vertu , & qu'au lieu de heurter avec rudeffe 

les mceurs de fon í i ede , i l eüt cherché , par 
des moyens praticables, á en corriger les d¿-
fordres, fon patriotiírae & fa grandeur d'ame 
auroient pu produire beaucoup de bien ou em-
pécher beaucoup de mal: mais fa rigidité fut 
raremení utile, quelquefois pernicieufe. Ce n'é-
íoít plus le temps des Fabricius. On reproche 
auííi á Catón des excés de fingularité , qui 
annoncent moins de raifon que de caprice pu 
d'enthoufiaíme. I I aíFe¿toit de fe montrer en 
public fans les véterneats ordinaires, pour s'ac-
coutumer , difoit-il, á n'avoir honte que de 
ce qui eft véritablement honteux. 

X X V I I . 

CéfdT- maítre de la r¿publique. Sa mart. 

Honneurs 
accordés á JLJ E s honneurs prodigués á Céfar , aprés 
^k^* fon retour , pouvent affez qu'il n'y avoit 

plus qu'une otnbre de république. On remercia 
folemnellement fes dieux de. fes vicloires; on 
prolongea fa didature pour dix ans, & enfuite 
pour tome fa vie; on iui donna le titre de 
réfonnateur des mceurs; on declara fa perfonne 
facrée & inviolable; on mit la ftatue dans 
le capitole á cóíé de celle de Júpiter, avec 
cette inícription facrilége: A Céfdr dmi-dieü., 
On luí décerna quatre triomphes en un mois, 
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oü furent ¿tales des vafes d'or & d'argent 
eftimés íbixante-cinq mille talents. 

La douceur de Céfar, fon application au Son gou¿ 
gouvernement & la fageffe de les loix, étoientvernmení' 
les meilleurs moyens de colorer fes entreprifes 
ambitieufes. I I rétablit Fordre dans Rome ; 
i l y attira des citoyens ; i l ranima la popu-
lation par des récompeníes ; i l reprima Ies 
excés du luxe ; i l borna la durée des gouver-
nements á un an pour les préteurs , & á deux 
pour les confulaires. 

En qualiíé de fouverain pontife , i l ré- Reforme le 
forma le calendrier, oü Ies pondfes, foit par ca!eildrier' 
ignorance, foit par intérét, avoient mis une 
aíTreuíe confufion. L'année étoir de douze 
mois lunaires: on devoit intercale: de deux 
en deux ansun mois de vingt- deux 011 de vingt-
trois jours , alternativement; mais on faiíoit 
rintercalation , OLÍ on í'oraettoit au gré des 
circoníiances , tantot pour abréger , tantót 
pour prolonger le temps des magifiratures. 
Amíi tout ordre étoit renverfé. Sofigene , 
aíbonome d'ÁIexandrie , porta la lumiere 
daos ce chaos ; & Céfar établit l'année fo-
laire de trois cents foixante-cinq jours, avec 
un jour d'intercalation au bout de quatre ans. 
La premiere année, il fallut , outre le mois 
intercalaire, ajoutcr foixante-fept jours. 

Les deux fils de Pompee ayant relevé leur Sa conduítg 
partí en Efpagn« , Céfar y accourut, & porta en EfPagne & 
le dernier coup á la liberté , par fa vidoire á ÍOn 
de Munda. On le vit rentrer á Rome en 
triomphe , comine s i ! eüt vaincu les ennemis 
de la république. Alors , nominé didateur 
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perpétuel & empereur , i l travailia plus que 
jamáis á fe concüier les cceurs & les efprits. 
I I renvoya méme fes gardes ; i l fit relever 
les ílatues de Pompee; il augmenta le nombre 
des magiftratures , pour mukiplier les récom-
penfes , & plufieurs de fes anciens ennemis 
eurent part á fes bienfaits. 

imii i Cependant les zélés républicainsabhorroient 
An de Rome une puiíTance deñruítive de la république. Le 

709- di&ateur les irrita , cu par orgueil, ou par 
Caufe de la imprudence. Un jour que le fénat en corps 

eontre'céfar vint ^Uí déférer de nouveaux honneurs, ií ne 
' fe leva point de fon tribunal, Cette marque 
de mépris ofFenfa méme le peuple. Quelque 
temps aprés , Marc-Antoine , fon collegue 
dans le confulat , lui ofFrit publiquement un 
diadéme. On applaudit au refus qu'en fit Cé-
far : mais fon intention étoií de fonder les fen-
timents du public ; & Fon fut bientót qu'il 
ambitionnoit le titre de r o i , íl détefté par la 
nation. 

, , La confpiration fe forma. Caffius en étoit 
Chefs de r , , „ , r 

cette confpi- le chef. II y engagea Marcus-tJrutus , deícen-
tation. dant du premier confuí, gendre & imitateur 

de Catón. Céfar l'aimoit comme fon fils, & 
i'avoit comblé de graces, aprés lui avoir fauvé 
la vie. Des billets anonymes , que Brutus, 
íilors préteur , trouva fur fon tribunal , re-
veillerent dans fon ame les fentiments répu
blicains: I u dors , Brutus , lui raarquoit-on ; 
tu nes plus le mime. CaíTius acheva de le per-. 
fuader par fes entretiens. 

Porcia, filie de Ca tón , époufe de Brutus, 
s'apper^ut que fon mari étoit vivement agité , 
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& luí cachoitquelque chofedlmportant. Elle ol> 
ímtia confidence qu'elle fouhaitoit; elle s'étoít 
fait une bleffure á la cuiíie, pour effayer ü 
elle pourroit foutenir la torture, en cas de 
befoin. Fafeie del , secria Brutus , queje me 
Wntre le digne époux de Porcia \ 

On devoit afiaffiner le didateur en pleia : Sa ^ \ 
lenat, iorfqu'il étoit fur le point de por- , 
ter la guerre en Afie contra les PaVthes 
pour venger Ja défaite de Graílus. Des fono' 
cons des preffentiments , le firent balancer 
sd. íe rendroit á i'afíemblce. Mais s'imagi. 
nant qu'on n'oferoit pas attenrer fur fa per-
íonne il s'expofa au daoger íans précau-
íion. Les conjures tirent leurs poignards 
le percent de coups. A la vue de Brutas í| 
s ecne : Et tai auffl, man fils Brutus ! ÍI ceíTe ' 
alors de fe défendre ; & fe couvrantle vifage 
de la robe, i ! recoit la rnort en honime qui 
ne doit plus regi-etter la vie. Ce héros avoit 
cinquanre-cinq ans. 

Des que Céíar eut expiré , fes meprtricrs' S o u i é ^ 
parcoururent la vilíe le poignard á Ja v^m ^ « d u p e u » 
cnant que le roí de Rome netoit plus. Que!- f ^ S s t 
ques patnciens fet pignirent á e i i ; ni¡iS ¡e ' 
peuple ne témoigna que de la confternation' 
f des/egretS. Trompis dans Jeur attente, ils 
ic^retirent au capirole. Le confuí Marc-An-
tome fit lire le teflamentde Céíar , oü queí-
ques- uns de fes meurtriers étoient nommés' 
avec honneur & oü le peuple romain avoit 
des legs confidérables. La tendreffe.la recon-
^osífance penétrant les ca.urs , il acheva de 
íes eaiorafer par leloge de ce grandhomme, 
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par ie récit de fes exploits, par la peinture de 
fes vertus; i l déploya fa robe eníanglantée; 
i l montra les bleffures qu'il avoit recues de 
fes affaffins : car le cadavre étoit expofé pouc 
les obfeques. L'imprcffion fut telie , que la po-
pulace en furie vouloit raettre le feu aux mai-
fons des conjures. Ceux ci fortirent de Rome. 

X X V I I I . 

Ociavms, Tríumvírat. Bataille de PhlUpves, 

N jeune homme de dix-huit ans parut 
tout á coup fur la ícene, pour jouer le pre
mier role. C'étoit Oftavius , petít-fils de Julie , 
íoeur de Céfar. Le dichteur , fon grand-on-
cle , Favoit adopté en luí laiíTant les trois 
quarts de fa fucceffion. 11 étudioit l'éloquence 
u Apollóme fur íes cotes d'Epire , quand i l 
apprít le tragique évcnement qui changepit la 
face des affaires. On lui confeilla de diiiímu-
ler, d'attendre, de renoncer meme á i'adop-
tion & á rhéritage. Trop arnbitieux pour 
fuivre ce confeil, il fe rendit á Rome; il fe 
declara rhéritier de Céfar. Antoine ayant re-
fufe de lui remettre I'argent du diclateur, i l 
vendit fon patrimoine pour acquitter les legs-
contenus dans le teftament; moyen infailüble 
de s'attacher le pcuple, & de rirriter contre 
un homme qui , en offenfant le fils , paroif-
foit ingrat envers lepere & injufte enversla 
nation. 
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• Antoine & Oílavius fe réconciüefent , fe Conduíte 
brouiüerent plufieurs fois. Celui-ci vouloit d'Anto5ns & 
venger la mort de Céfar ; celui-lá fembloit 0aa¥e9 
auffi Je fouhairer , parce que la mulmnde Je 
touhaitolt; mais au íbnd ¡1 ne che/lhóit qu'á 
s'ag-raodir. Leurs intéréts incompatibles pro-
duifirent enfin une guerre. Cicerón moins fago 
que ^ ceux qui reñerent neutres , embraffa le 
pani d'Ociavius, fe déchaina contre Antoine, 
& s'attira ce reproche de Brutus , qu'il cher-
choit moins la liberté de fa patrie, qtfun bonmai-
tie pour lui-mime. 

Le portrait que Momefquieu a tracé de Caraíler» 
cet illuñre orateur , expliquera le fecret de ^ Cî rofflt 
ibsdémarches.« Je crois, d i t - i l , que ú Catón 
« s etoit réfervé pour la république, i l auroit 
» donné aux chofes un tout autre tour. Cicé-
»» ron , avec des parties admirables pour un 
" fecond role, étoit incapable du premier • 
** 11 avoit un beau génie , mais une ame fou' 
» yent commune. L'acceíToire diez Cicerón 
" c'éío(5t Ia vertu : chez Catón, c'étoit la gloire! 
" Cicerón fe voyoit toujoursle premier, Ca-
" ton s'oublioit toujours. Cel«i-ci vouloit'fau-
v ver la république pour elie-méme t celui-
" la pours'en vanter. »> 

Tant de fenfibiíité á la vaine gloire eft 
certainement duné ame foible, que de petits 
motiís peuvent entrainer á de grandes fautes. 
D'ailleurs Cicerón , en elevant le jeune Céfa r 
croyoit fe ménager un appui. Ses éloquen-
tes philippiques font forr fufpeftes de paffion, 
& n'en font pas moins, comme celles de D é ' 
mofíhene , d'excellents modeles pour les o r » 
teurs, hommes d'état. G a 
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Premíers Déjá Atitome aífiégeoit Décimus-Brutus 
evéneíne.pts ¿ans Modene. Cicerón le fait déclarer ennemi 
civile. 5Uerte de la patrie , s'il ne leve inceílamment le 

fiege , & s'il ne fort de la Gaule clíalpine. 
Le décrc? du íénat étant mépriíé , Ies deux. 
confuísHirtius & Pañí a , recoivent ordre de 
le combattre , & Oftavius de fe joindre á 
eux. Pan la eft batíu & tué. Hirtius périt en 
gagnant une bataille. Antoine , obligó de fuir , 
paffe dans la Gaule tranfalpine , oü comman-
doit Lépidus. 11 fe montre en habit de deuil 
aux foldats; i l les touche de compaffion. Ces 
troupes le proclament leur general; & Lépi
dus eft ainíi forcé de fe déclarer en fa fa-
veur, pour ne pas étre lui-méme abandonné 
/ans retour. 

rrruwmn»^ _Apr¿s |a défaite d'Antoine , le fénat avoit 
An de Rome ceñé de ménager le jcune Céfar. On av oit 

110' donné á Décimus le comraandement de l'ar-
trlumjra""11 m^Q' ^e Part̂  républicain fe ranimoit. Oda-

vius fentit qu'il étoit temps de le ver lemafque. 
II unit fes intérétsá ceux d'Antoine & de Lé
pidus ; i l marcha vers Rome á la tete d'une 
armée; i l fe fit élirc confuí , quoiqu'il eut 
á peine vingt ans. 

Conven- Brutus & Caffius s'étoient retires l'un 
tions ¿es en Grece, l'autre en Afie. La viftoire y avoit 
tnumvirs. i • o i> • • i-

fortine leur partí , & ron comptoit viugt le-
gions fous leurs ordres» Le premier foin du 
jeune confuí fut de les faire condamner, avec 
tous les meurtriers de Céfar. -Comme il ne 
pouvoit les vaincre íans le fecours d'Antoine 
& de Lépidus, le décret porté contre ces der-
niers par le fén^t, fut auffi-tpí revoqué. Ocla-
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víus Ies joignit prés de Modene. Leur con-
ference dura trois jours. lis convinrent de par-
tager entre eux Je pouvoir lupréme pour cinq 
ans, íous le nom de triumvirs ; que Lépidus 
demeureroit á Rome , tandis qu'Oaavius & 
Antome feroient Ja guerre aux conjures; 
quauparavant ils extermineroient Jeurs en-
nemis par une profcription , qui leur pro-
EURERO:T DES ^ " ¿ 3 pour l'entrenen de leurs 
troupes. 

I I íeroit impoffible de peindre l'atrocité de T 
m « n P t i o n . Les tyrans commencent par c n ^ J " ^ 
íacnaer Jes uns mx autres Ies tetes de ieurs 
Focnes & de Ieurs amis; Lépidus , ceife de 
lon.írere i A ^ m e , ceile de fon onde; Oc-
t ^ u s celíe de Cicerón, qui l'avoit trop ' 
bien fecondé. On défend, fous peine de tnon 
de fecounrou de cacher aucun des proíbrits • 
on promet récompenfe a quiconque Jes tuera,' 
& meme le droit decitoyens aux efclaves af-
iañins de Ieurs maitres. A la vue de la téte 
de Cicerón, rué par un trihun que fon élo-
yence avoit fauvé , Amame momphadejoié 
J ¿ o ^ n t s fénateurs & plus de deux millé 
chevahers furent égorgés. Les richcnes étoient 
un cnme pour ceux qu'on navoit nulle raí-
ion de ha3r. Cependant les biens confiíqués 
ne fufefant pas encoré , on mit une taxe fur 
Ies merej, les filies les parents des proícrits. 

. Raílafies de maffacres & de raoines Ies r 
tnunwirs háterent í'exécution de leur 
contre les republicains. Lépidus garda Rome ces IRallac'es-
^es deux collegues paíTerent m Macédoine ' 
011 B,utus & Caffius fe réunircnt. Jamáis ií 
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n'y avoiteu cFarmées roraaines auffi nombren-
fes , que celles qui alloient décider du fort de 
la république. C'étoient de part &• d'autre 
plus de cent mille hprames, accoutumés aux 
combáis , & animés de Tardeur qu'infpircnt 
l'ambuion ou la liberté. CaíTuis vouloit éviter 
une bataille , parce que les ennemis , faute 
de vivres, devoient fe détruire d'eux-mémes. 
Cet avis prudent ne fot potnt celui de Brutus. 
Les íoklats regardoient comme une lácheté de 
ne point combattre; ils murmuroient; iis dé-
fertoient; ieur impatlence decida les officiers 
& les généraux. 

La bataille de Phllippes , fur les confins da 
la Macétloine & de ía Thrace , fui la ruine 

Jn ^ *ome du parti républicain. Oaavius, lache un jour 
Bataille de ^ ¿ u o n autant que hardi dans le cabinet , fe. 

PliU¡pp.es.. cacha , íbus pretexte d'infirraiíé. Brutus mit. 
en déroute fes légions. Mais tandisque le vaín-
queur pourfuivoit les fuyards avec trop pea 
de prévoyaace , Antoine enfon^a & diílipa les 
troupes de Caiiius. Ceíui-ci, ignorant la viC' 
toire de fon collegue , fe fit tuer par un de fes. 
affranchis. Les deux armées retournent dans 
leur camp- Cello des triumvirs eft expofée á 
manquer de tout. Brutus alors fe regle fur le 
plan de Caffius. Le (ucees en eüt été infail-
lible , ü la mutinerie des foldats ne l'avoit 
contraint de ha (arder une feconde bataille. I I 
la perdit,aprésavoir entiérement défait l'aile 
que commandoit Oílavius; & croyant la l i 
berté anéantie , i l fe tua d'un coup d'epée, 
á l'exemple de fon collegue. Ces deux géné-
raux onf été appellqs honorablement les 4er-
niets Romaias. 
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X X I X , 

Pautes d'Antoim. Bataille d'Aaium, 

N T o i N E étant en Cilicie, cita devant 
lui la reine d'E^vote r!ponn<-»-a : • J-es tilum» 
íenu pendant la guerre une conduire équivo vktoire, 
que. Cette princeíTe comparur , dans.l'appa-
red d une Venus momphante, & le captiva 
par íes cb-armes. II s'endormit au fein dei'a-
mour ; ú oublia rour le refte. Ocíavius, uní-
quement oceupé de fes propres intéréts & 
réíolu de régnei; ¡ tul , profita cKiine paffion ñ 
aveugle^U faifit d'abord un pretexte pour fe 
debatrafier de Lépidus, homme fans mérite, 
dont 1 elévation étonnante fembloit n a r e 
qu'un capnce de la fortune. Ce triumvir s'hu-
nidia devant lui 3 demándala vie , & fuícon-
íent de la finir dans le mépris & 1 obfeurité. 

Antoine pouvoit íeul difputer l'empire i r 
fon collegue ; i l lui en facilita au comraire d 'AnS? 
iuíurpation ; il .le perciit lui-méme par un 
enchamement de fautes enormes. 

Fulvie épouíed'Antoine , l'avoit brouiílé Poi^üe 
avec Oaavms , pour le retirer des mains de ¿"Octave. 
Cieopátre. Cefut la caufe d'une petite guerre 
dont Pérouíe fui la viaime. La réconciliatioa 
s exou íaire , & lis avoient partagé entre eur 
toures les provinces. Antoine quitta fans rai-
lon í'ltalie , oü ii etoit revenu. Les Athé< 
mens , chez qui il voulut paffer 1 hiver , le ' 
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íevurent comme un dieu , & lui offirirent leur 
. déeífe Minerve en mariage : il réeonipenfa 
leur fíat teñe , en exigeant d'eux railje talen 
pour la dot. Au retour d'une espédition inu-
tile céntreles Parthes , i l fe rend odieux & 
méprifabie par de nouveaux ex ees. 11 proclame 
Ciéopátre reine d Egypte, de Chypre , d'A-

.frique , de, Célé-Syrie : il prodigúeles provin-
ces & les royaluues aux enúints nés de leurs 
amours i l deshonore á chaqué infíant le notn 
romain. Oétavius faifit habilement les occa-
íions de le., décrier, 8¿ l'actuíe en fin devant 
le. fénat. On íe détermlne á la guerre. An-
toine s'y prepare au milieu des baladins & des 
plaiürs. Plufieurs de íes ainis Tabandonnent, 
indignes de fa conduite avec Ciéopátre, Le fafle 
& les hauteurs de cette reine auginentclent 
Tindignation. 

. • • s Les deux rivaux fe dédiirent par des in-
dn de Rcmt ^ectives, avant de décider leur querelle par 

72a. les armes. Enfin la bataille navale d'Aélium 
Bátanle íixe la deftinée de i'empire. Ciéopátre avoii 

é Afuum U dérerminé Amoine á combatiré fur mer , qüoi-
qu u eut la lupenonte íur teñe. Lile s en-
í'uit avec íes galeres pendant le cotubat. Son 
amant s'oublie lui-méme, & abandonne tout 
pour la fuivre, Oflavius, ou plutót Agrippa , 
fon général , remperte la viéloirev L'armée 
de terre d'Antoíne , compoíée de dix-neuf 
iégions & de douze mil le chevaux , l'ayant 
attendu en vain , pane fous les drapeaux du 
vainqueur. L'Egypte fut bientót ioumife. An-
tpine fe tua l'année fui van te ü Alexandrie. 
Ciéopátre étoit réfervée pour 1 ornement du 
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triomphe ; mais elle ¿vita cet opprobre ea 
mourant avec courage , foit par ia piqure d'un 
aí'pic, foit par quelque autre poifon. Ainfi le 
petit-neveu de Céfar , á forcé de rules & da 
íbupleíle , d'audace & de cruauté, parvint á 
la íupréme puiílance oü ii aí'piroit des fa jeu-
neffe. Rome perdit pour toujours la liberté. 
Cet te fameufe republique fut anéantie. 11 n'en 
refla qu'une ombre , qui ílattoit í'orgueil des 
Roraáins. 
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T R O I S Í E M E É P O Q U E ; 
L E S K M P E R E U R S . 

A XJ G TJ S T E . 

- U G U S T E , (e'efl le nom qu'Oaavms 
¿•Augurta . le ni donner par le í ena t , ) n avoit nen plus 
sprés la ba- á coeur que d'affermir fa pulílance , & en 

t!'Ac" méme-tetnps de íe garantir , par une feinre 
modération, des coups qui avoíent precipité 

. Céfar dans le tombea». II aífefie de vouloir 
abdiquer ; il confulte Agrippa & Mécene, les. 
deux coníidents. Le premier, en généreux ci-
toyen , luí confellle d'exécuter ce noble def-
íein; lefccond, en habile courtii'ap, lui prouve 
que la fureté de fa perfonne & le bien public, 
dowent lien diíTuader. Augufle fe renda cet 
a vis , qui , fans doure , éioit le fien. Apres 
ave ir caffé tous les ailes du íriumvirat , & 
«lonné quelques preuves d'un fage gouverne-
Dient, ¡1 declara qu'il reraettoit au íenat & 
au peuple la fouveraine puiffance. Ses me-
fures éioient bien prifes i l coniptoit fur un 
jrefus. Ün fe fupplia en efiet de ne point quit» 
íer les renes de la république ; on obtint qu'il 
fe cbargaroit .encoré gour dk ans de ce far-
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deau. I I fe réíerva d'abdiquer plutot, fi Ton 
pouvoit fe paffer de lui. Selon tome apparence, 
la plupart des fénateurs pénétroient fes in-
tentions; toute fa conduite paíiee les faifoit 
aflez connoítre.v 

A tren ti f á déguifer la monarchie fous les Son art 
dehors du gouvernement républicain, Aueuíle P0ur pñsrmis i • , 0 fon Pouvolf»-paitage les provinces avec le fenat , & lüi 
aíiigne adroirement les plus tranquilles, c'eft-
á-dire , ce!Ies oü il n'y avoit point d'armées,. 
La forcé militaire demeure ainñ entre fes mains. 
Loin de révolter les efpriis en aíFedant le 
titre de ro i , il ne prend pas méme la quaiité 
de diftateur; il fe contente d'étre nommé eni-
pereur •, titre honorable , ni ais fans pouvoir s 
au temps de la république, A ce titre fut 
attaché , comme du temps de Céfar , íe conv-
mandement des troupes , joint au dioit de 
guerre & de paix. Revétu de la puiíTance 
con fula i re & proconfulaire ; de la puifíance 
tribunitienne , fans étre tribun ; de la cen-
íare , fous le titre de réforniateur desmeeurs ; 
du grand pontificat, fi confidérable par Fin-
fluence de la religión, Auguíie eíl le maitre 
de tout , & cache fon defpotiíme. On ajoute 
á fes titres ceíui de pere de la patrie, 

II lalíTe au fénat Ies aneiennes charges , íes 
anciennes décorations; mais il augmente beau-
CGup íe nombre méme des fénateurs , pour y 
mettre des hommes efclaves de fes volontés-
11 careífe & fíat te le peuple, Jui donne des fc-
tes , luí procure l'abondance , & le fait aíTem-
bler á l'ordinaire pour l'éieñion des magiftrats;; 
p âis il gouverne les comiccs, & ríen ne £e. dé--
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cicle qu'á fon gré. Tel fui le gouvernement 
des empereurs. lis agirenr toujours en fouve-
rains , quoique la ib uvera ineté femblát tou
jours appartenlr au peuple &z au fénat. 

_ _ , .; La conduite privée d'Aueuñe , fa modeftie 
Sa conduiíe , . 1 D ' 

priyée. exteneure , ion affabilite, fes bienfaits , luí 
furent fans don te forí miles. I I favoit fe plier 
á toutes les formes. Les períidies & les cruau-
tés avoient fervi de fondéments á fe fortune; 
il devoit en effacer le fouvenir par les dehors 
de la ver tu. II témoigna méme du refpeft pour 
la ménioire de Brutas. Un jour qu'on blámoit 
devant luí ropiniátreté inflexible de Catón : 
Quiconquc , répondit-il ,/outier:r It gouvernement 
établi , efl un boa citoyen & un honnéte homme, 
Cette apologie de Catón tournoit á favantage 
duprince. L'hiilorim Tite-Live célébra Pom
pee , fans perdre fon amkié. Auguüe Fappella 
par plaifanterie Pompéien, mais evita de pa> 
roitre condamner des louang.es conformes aux 
idees républicaines. 

Prend Marcellus, ion noven , fon gendre , deftiné 
Agríppa pour á étre fon fucceíTeur, jeune prince de grande 

efpérance , mourut iníiniraent regretté des 
Romains. Agrippa étoir loin de la cour. Áu-
guftefentit le befoin de le rappelier , pour s'en 
faire un appui contre íes ennemis fecrets, qui 
formeient des confpirations. i l luí donna fa 
filie Julie, la veuve de Marcellus, Selon Ies 
Iriítoriens, Mécene l 'y détermina par ees pa
roles : Fous ave^ fait Agrippa fi grand , q u i l 
faut , ou le tuer , ou en faire voire gendre. 

L'empereur ayant confié le gouvernement 
de Reme á Agrippa , aila vifiter Ies provin-

gendre. 

Son voyage 
er. Aííe. 
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ees d'Afie. lí eut la gloire de recouvrer fans 
combar les drapeaux des légbns de CraíTus 
Pliraate, roi des Parthes , craignant Jes for-
cesdeI'empire , renvoya ees monumenrsdune 
ignomimeuíe défaite ; événement que I'on 
ceJeüra comme un triomphe. Auguííe , á fon 
retour, vit Je ícnat & le peuple lui donner 
de nouvelles preuves de íouniiíilon. II reíb. 
ioit le con fula t , dontil avoit été revétu onze 
fois : au líeu d'un vain titre , il recut la puif-
íance confúlaire pour tome ía vie , avec la 
préféance íur les confuís. 

Différentes loix qu'i! pubüa en ce temps, sas fe 
contre Je célibat , i'aduliereC le divorce fan¡ 
cauíe legitime , le luxe des rabies, occafion-
nerent cependant des murmures, & produi-
fireat peu de bien. Que peuvem Ies loix con
tre Je torrent des vices ? En íatisfaifant 
le gout du peuple , qni n'ambitionnoit plus 
que du pain & des ípedacles; en lui accor-
dant fans cede des jeux & des diftributions 
de b!ed , Augufte fe montroit beaucoup moins 
zéíé pour les moeurs, que pour fon intéret 
perfonnel. Cetoir le meyen d'effacer le fou-
venir de I'andenne liberté , & le íentiment 
de la fervitude préfente. » 

II eft fingulier qu'aprés avoir comribué á Rend m 
i avihíiement du fénat s Augulte ait entrepris ft<nat íbllIuí-
de lui rendre fon premier luílre. L'unique mo- ^ 
yen pour cela étoit de diminuer le nombre 
des fénateurs, & d'exclure ceux que leur naif-
íance ou icur conduité rendoit indignes de 
ce rang. Le nombre fut réduit de mille á üx 
«n ts s la reforme fe ñt avec bíaucoup d§ 
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prudence & d'équité. Mais les moins digne» 
étant d'ordinaire les plus jaloux des honneuts y 
cette reforme donna lieu á des cabales. 

Sa cramte L'empereur, toujours c o m e n d'une cui-
poar ía vie. ralle fous fa robe , quand il paroiíToit en pubhc, 

s'étoit mu ni d'une autre défenfe , en s'aílo-
ciant Agrippa á la puilTance tribunitienne , & 
en le défjgnant fon fuccefleur. Cependant 
córame il témoignoií encoré des inquiétudes r 
Ies fénateurs propoferent de le garder tour 
á tour. Le Jurifconfulte Labéon , génie rc-
publicain , rompit la délibération par cette 
plaifanterie : Je fuis dormem, m compi&i fas 
fur mol. 11 y cut des mccontcnts punís de 
mort. 

Tibere Agrippa mourut au retotir d'une expédition 
ipoufe Julie. en Pannonie ; perte irreparable pour l'empire. 

Deux fils qu'il avoit eus de Julie, Caius & 
Lucius, étoient deja les enfants adoptifs d"Au-
guile , mais trop ieunes encoré , & incapaces 
d'agir. Ce prince jetia malgré lai les yeux fur 
Tibere, que fa femme Livie avoit eu d'un pre
mier mari. 11 i'obligea. de répudier une époufe 
qu'il aimoit, pour épouler fa filie Julie , dont 
les débauches étoient publiques. Tibere obéit 
avec un air de fatisfaftion • car la foif des gran-
deurs éteignoit en lui tout fentiment d'honné-
teté. 

Guerre avec Les Gcrmains , peuple libre & belliqueux 
les Germainf. donnoient de l'inquiétude á l'empire. Depuis 

l'invaíion des Cimbres, ils avoient concu le 
deííein de paller le Rhin , & de venir s'étabiir 
fous un ciel plus doux. Des foréts inhabitables-
íouvroient kur pay3...Auguí\c paíía trois ans. 



dans la Gaule pour veiller á la fureté de cette 
provmce. 11 y laiíTa Drufus, frere cadet & 
1 ibero, qui penétra en Gemianie oar l'océan' 
& y íit quatre campagnes glorieuíes. Une m o 4 
prematurée arréta le cours de íes via^ires T i -
here venoit de fe fignaler auffi céntreles Pan-
noniens, lesDaces , les Dalmates. 11 futenvoyé 
en Geroiaaie, & reprima les barbares. Le tem
ple de Janus, qui, jufqu'au regne d'Augufte 
n avoit eré termé que deux fois, le fut alors 
pour la troifieme fois íbus ce regne. On jouk 
d environ douzc années de paix ; ce qui á la 
lióme de I'humanité, eft un phénomene remar-
qiiabíe. 

. 0 " raPPOfteun trait frappant de la politique p r • 
-imereíTee qui dirigeoit toujours i'en'pereir. 

i . aííranchi Licmius, un de íes hommes de con- cl'AuSuñ^ 
fence íinancier rule & cruel, accabloit ia 
Gauledevexarions.Commeíestaxesfepayoient 
par mois, & que les mois de juillet & d'aoút 
( auparavant Qahmlis & Sexnlis, ) avoient 
change de nom depuis peu, i ! en faifoit quatre ' 
mois, íous les anciens noms & íbus les nou-
veaux , & par-lá il doubloit les taxes. L'empe» 
reur, ayant re^u de grandes plaintes, étoit fur 
ie point de le punir. Licinius ouvrit fon tréfor 
" ^ e;Í Pour vous que je l'ai amaffé, luí dit-il • 
" tesXaulois peuveient fe fervir de leurs r i -
» chefles contre vous : preñez cet ar^ent 
Aiors le concuffionnake paiut honnéte h o m m ¿ 
1 Mieurs aaions d-'Augufte ont un air de vería 
qin en impofe ; mais plus on approfondit fon 
earact^re, plus on y appercoit de fauffeté. 

Au comble de la fortune & de la puiffance, 
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au rrálieu des honneurs divins qu'on luí rendoít 
•ferviiement, Augufíe éprouva en fin qu'il pou-
voit étre malheureux. Iltrouva daos la propre 
familie une fource inépuií'able de douieurs. Sa 
filie Julie, dont luí leu! ignoroit les dcréglc-
ments, fe proffiíua avec tant de publidté, qu'il 
crut devoir la dénoncer au fenat & la con-
damner á Texil. Sa petite-fillc , de me me nom , 
imita l'exemple de í'a mere, & l'ubit la méme 
peine. Ses fils adoptifs, Ca'ius & Julius, a qui 
ilavoitvoulu iervir de précepteur,répondoient 
mal á íes í'oins; & tous deux moururent loin 
de luí, l'un en A fie , Faiure á Marfeille. 

Tibere, fon gendre, s'étoit retiré á Rhodes, 
choqué peut-étre de fa prédiledion pour cux» 
ou irrité de la conduite infa me de Julie, 11 refta 
fept ans comme en exil. Augufte, qui le con-
noilíbit trop pour l'aimer ,radopta néanmoins 9 
parce qu'il le crut néceflaire aprés la mort des 
Céfars, & le fit fon fucceffeur en le haiffant. . 

Conjuratíon Un nouveau coup lui perce l'ame. Cinna , 
de Cinna. petit-íils de Pompee , confpire contre fa vie. 

11 l'apprend ; i \ flotte plufieurs joiws entre Je 
défir de la vengeance , & la crainte de fe ten
dré odieux par de nouvelles rigueurs. Les fa
gas confeils de Livie le decident á pardonner. 
I I mande Cinna , lui reproche fa perfidia , le 
défigne confuí, & s'en fait de la forte un ami 
zélé. Ce trait méritoit d'étre celebré par un 
Corneille. 

I I faut obferver ici que Tere chrétienne vul-
c e m ^ m S Í " ' Sa5re commence l'an 7 5 3 de Rome. C'eft l'é-
l'ere chrétien- poque de la naiffance de Jeíus-Chrift , felón 

i'ancienne opinión. Les clironologiñes móÁes* 
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nes pin cent quatre ans plutót cette époque , 
en fe conformant néanmoins á l'erevulgaire, 
qui tloit maintenant xioas lervir de regle 
pour les dates. 

Tiberc & Germanicus, fiis du célebre Dru- Révo¡te cn 
fus, dompterent Ies Dalmates & les Panno- Genr.anie. 
niens, dont la révoite avoit jetté Talarme dans 
Kome. Un de leurs chefs, interrogó par Ti -
bere íur les raotifs du foulévemení, répondít 
avec hardiclíe : Ceft qiCanlhu depaftmrspour 
nous defindre, on nous envok des loupspour mus 
dévonr. Dans les tranfports de joie qu'excitoir 
cette vifíoire , on regut une nouvelle - acca-An ílé J- & 
blante. Varos, qui commandoit en Germanie, 9' 
s etou k i ñ é furprendre par les germains. Ar- D6a!et de 
minius , leur compstr ió te , devenu chevalier Varus> 
romam, mais toujours zélé pour la liberté de 
ía patrie, les avoit íbulevé & combattoit á 
kur téte. Trois légions furent taiilées en pie-
ees; le général fe tua de défefpoir. 
; Augufle , en l'apprenant , fe'livra d'abord-
a une douleur pufillanínje. On dit qu!il fe 
frappoií la tere centre les murailíes, en criant ; 
Fams, rendf-moi mes légions. Revenu de ía fra-
yeur, i l envoya Tibere centre Ies ennemis. 
t n üeuxcampagnes.3Ia tranquillítéparut reta-
bbe. Tibere fe fit honneur par fa vigilance, 
ion exaditude á metrre en vigueur la diíci-
p lme , & par une concluí te aulii prudente que 
celle de fon prédéceíreur avoit été avente, 
A ion retour , i l fut affocié á I'empire. 

L'empercur confervoit dans ía vieilleíTe Víeilieffg 
toute laftivité de fon génie, avec la paffion ¿ ' k ^ ' 
du commandemenr. II ne manquoit pas de fe 
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faire proroger fa pulffance , des qu'il appro-
choit da terme , affe&ant de teñir de la ré-
publique une autorité qui la détruifoit.. 11 fit 
flatuer que les ordon nances de fon confdí 
privé auroient la méme forcé , que ñ eiles 
émanoient du íenat; il nomma lui-méme une 
année á toutes les charges , fous pretexte que 
Ies eleftions n'étoient point traiiquilles. Tout 
en un mot dépendoit de lui. La peine du crime 
de lefe-majeñé , prononcée contre les auteurs 
des libelles diffamatoires, prouve qu'en vieil-
M a m ii devenoit plus févere. Cette loi futun 
infírument de tyrannie entre les mains de fes 
fucceffeurs. 

_ A l age de foixante & felze ans , aprés en-
Att d l J / C' vir©ti quarante-quatre ans de regne , Auguíie 

íinit fa carriere , avec plus de courage qu'il 
Sa mort. n'en av0¡t montr¿ dans Ies batailles. Se fen-

ísnt prés de mourir ; N ' a i - j e pas bien joué 
mon role t dit-il á fes conficlentS ? La piece e/i 
finís t applaudíjfei. Peu d'acleurs, en effet, Foní 
égalé fur le théárre de l'ambition & de la po-
iitique. Ce fut prefque to-ujours á forcé de 
tromper les hommes , qu'il s'éíeva au deíTus 
d'eux. Mais en déteftant fon hy peer i fie , & 
les crimes par leíqneis il rendit le triumvirat 
execrable , on doit avouer que Reme , devane 
obéir á un maitre , fut heuieufe de l'avoir 
pUuót qu'un autre. 

Eloges qu'il II éteignit fe flaraberiu des guerres civiles 
a méntés. j j ramena i'abondance avec la paix; il ranima 

iagriculture ; il oppola des ioix aux défordres 
il gouverna enfin plutót en roi qu en tyran 
Une de fes máximes étoií qu'il ne faus, ni em-
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trcprendre de guerre , ni hafarder debataille, 
fans avoir beaucoup á efpérer & peu á crain-
dre. II comparoií ceux qui agiíTent autrement, 
á des hoinmes qui pecheroient avec des hame-
qonz d'or : la per te d'un feul bamecon pour-
roit aiféínent ruincr le pecheur. 

Les louanges flatteules qu'il a recues des Poufquol 
orateurs & des poetes , prouvent leulemem foué1 paVks 
qu'il ta veril a les lettres , & qu'il r ¿competí- g'ns ¿e let-
foit les talcnts. Comblés de fes bienfaits , les t̂ es, 
Virgile, les Horace luí prodiguoient l'encens, 
dirai-je , de la reconnoiíTance ou de l'adula-
tion ? C'eft á eux fur-tout qu'il doit fa re-
nommée. 11 y avoit beaucoup de politique , 
fans dente , á favorifer des hommes fi capa-
bles d'enCiKinter les contemporains, & d'enl§-
ver les fufFrages de tous les ñecles. 

I f. 

T I B E R E . 

E prince , de i'ancicnne maifon des Clau- " 
dms, ágé de cinquante-cinq ans , joignoit á de J. C, 
beaucoup d'eíprit, de capacité & d'expérience, I4, 
Ies qualités d'uneame noire , méfiante ,cruelle c.e j 3 ^ " 6 
& perfide. La diffimulation maíquoit tous fes 06 ^ * 
fentimens , & ne fervoit qu'á Ies rendre plus 
dangereux. Ses premieres déniarches le firent 
connoitre pour un tyran auffi fe,urbe que fan-
guinaire. Auguíle avoit adopté un des enfants 
d'Agrippa, & l'avoit enfuite réiégué , parce 
qini n'apper^ut en Uii que les vices d'une ama 
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feroce. Tibere le fu aflaffiner, & menaca faf-
íafin , exécuteur de fes ordres, de le défsrer á 
la juftice. 

Sa condulte On Je vit íémoigner au fénaí une déférencé 
cemeRt!™6"' extraordinaire , le confulter , étendre méme 

fon pouvoir, luí tranímettre le droit d'élefíion 
que le peuple exercoit encoré, du mcins en 
apparence. I I honoroit les confuís, il refjieftoit 
les loix & les mosurs, il faifoit rendre la juftice 3 

v il íbulageoit les provinces j il difoit qix'un ton 
berger dolt tondre & non écorcher fes brebls. II 
fouffroit méme patiemment les traits de la mé-
difance & de la í'atire, parce que , difoit-il , 
áans un ¿tat libre les penfées & les jungues dolvent 
itre Ubres, Cette condulte fage venoh probable--
mmt de la crainte d'étre íupplanté par Ger-
manicus , qui fe fignaloit en Germanie. Le 
tyran le démafqua, des qu'il crut pouvoir 
áonner carriere á íes paffións. 

Conduite de Gemianicus ayaut pafie de la Germanie dans 
Gemanicus Ja Gaule , oü fa préfence étoit néceííaire , fes 
en Germanie. t» . r . r , r ' iegions le mutinerent en fon abfence. Elles 

Tadoroient, elles efpéroient de le voir bientót 
á leur téte difpurer le troné á un tyran. Mais 
le jeune prince airaoit plus fes devoits que la 
fortune. A la premiere nouyelie du tumulte, 
i l court le réprimer : il írouve des furieux , que 
fes reproches & fes prieres ne touchent point. 
i l leve le bras pour fe percer en leur préfence. 
Tandis qu'on s'y oppol'e, un des rebelles luí 
préfente fon épée nue , en difant: Celle-ci vaut 
mieux. Malgré cet excés de ra ge, il apaife la 
fédition par une fage fermeté mélée de douceur. 
Les foldats demanden ts pour expier leur crime. 



T i B E R E: 
á marcher contre les Germains; ils les attaquenr, 
les taillent en pieces. Une grande viéloire 
remportée fur Arminius , conñerna tellement 
ees barbares, que Germanicus le flattoit de los 
íubjuguer en peu de temps. Tibere , devoré de 
foup^ons, &les dlífimulant tpujours, le rappella 
comme pour lui procurer du.repos & des 
honneurs. *. 

. Get'manicus' á ^on retour, fut honoré d'un Ce que fir 
ínomphe magnifique. Plus on lui témoigna eé- íbere P0UE 
néralemeñtde vénération & d'amour, plus la'2 
líame fecrete de Fempereur s'envenima contre 
luí. Pour éloigner un objet ü odieux, & le 
conduire á fa perte, i l l'envoya commander 
en Aüe , oü plufieurs provinces étoient agí-
tees de troubles, & oü la fidélité des légions 
n etoit pomt fufpeñe. En ménie-temps il donna 
le gouvernementdeSyrieá Pifen , tres-p^opre 
a i'exécution d'un grand crime. Tout ce qu'il 
íalloií atrendre d'un prince aimabie , coura-
geux , habüe, Germanicus le fit en Orient 
11 rétablit la íranquillité par-tout; il gagna 
íes caurs en ren^liíTant la coramiffion. Mais 
arnve en Syrie , i ! trouve Pifon auffi indocile 
& arrogant, que les étrangers étoient fou-
ims, Ce gouverncur contrarié fes vues , mé-
pnfe fes ordres, Il porte ü loin les excés , que 
Germanicus lui comban de enün de fe retirer. 
Bientót le prince tombe dangereufement ma-
iade, & meurr á Antioche , fe croyant em-
poüonné par Pifon, & conjurant fes amis de 
pourfuivre la vengeance de fa mprt. 

Afiatiques , Romaíns , tous fírent éclater Mort á& 
lQm i fembloient avoir psrdupifcn-



lS6 H l S T O I K E R o M A I N E i 

louv pere , letir unique efpérance. Pifon s'ef-
forca de rentrer dans fon gouveraement ; i i 
ful challé & contraint de retourner en Italie, 
ok I'attendoient fes accufateurs. Tibere auroit 
voulu parer le coup. La morí de Germanicusj 
foit naturelíe, foit violente , étoit pour lui un 
fujet de jote au milieu de la défolation ge
nérale qu'il affedoit de partager;t)n le foup-
^onnok lui-méme d'en étre le principal auteur. 
Ke pon van t arréter le cours de la juftice, & 
voulant fe montrer impartial, i l renvoya l'af-
faire au fénat ; mals i l fit entendre qu'il n'ap-
prouvoit point rexceflive chaleur avec la* 
quelle on fe déchainoit contre l'accule. 

On produifit plufieurs chefs d'accufation. 
Pifon s'étant appercu que Tibere ne donnoit 
aucun figne d'intérét, ni de piíié , fe retira 
fans efpoir , i l écrivit á Fempereur pour lu 
recommander fes enfants , & le lendemain i l 
fut trouvé mort dans fa chambre. Quelques-
uns crurent que Tibere l'avoit fait tuer , de 
peur que, pour fa juftification , il ne mon-
trát des erdres oonnés contre Germanicus. 

Abns des Le ^onibve caraélere de l'empereur , fes dif-
glations. cours equivoques , fa dilíimulation raftinée , 

la folitude oü i l commencoit a fuir les regards 
des hommes, augmenterent les craimés & la 
défiance. L'abus enorme des délations faifoit 
trembler les citoyens. Un mor, une plaifan-
terie innocente, un rien interpreté en mau-
vaife part, devenoient crimes delefe-raajcñé. 
Un anclen préteur fut fur le point d'étre ac-
cufé, parce que , dans un befoin naturel, ií 
fi'avoit pas penfé á óter fa bague oü étoit 
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rimagedeTibere. Un chevaíier romain,voyant 
Drufus fort malade , fit des vers á fa louange 
íur fa mort qu'il croyoit prochaine , & eu£ 
rimprudence de les lire cians un cercie ; il fut 
dénoncé au fénat, condamné au dernier fup-
plice , & exéciué. Tibere ne défapprouva point 
ce jugemenr ; il fe plaignit feulement qu'on 
n eut pas attendu fes ordres. 

Les délauonsencouragées par desrécompen^ 
íes , s'accrurent de jouren jour. On vitméme 
un monflre en ce genre , un fils aecufant fon 
pere^Celui-ci comparut chargé de cbaines & 
accablé de douleur; l'autre plaida contre luí 
avec un air de gaiesé & de conhance. La 
maliieureux pere fut exilé. Quelques-uns des 
juges opinerent á Ja mor í , parce que Tibere 
le halíToit. 

N Le féÍour & Rome devenoit ¡nfupportabIets=:!=5=f 
a l'empereur. Ses viees , YUS de trop prés , y Jn der L c' 
etoient génés. La liberté, dont il reftoit á peine D . , 
queques traces, & l'adulation „qUl fe prof. T i b e t T c í 
íernoit devant luí, le choquoient également. Prée-
II ne pouvoit fouftVir les hauteurs de Livie , 
la mere, á hmuelle il étoit redeyable de I'em-
pire. Eníin i l quitta la viilc pour toujours • 
n emmsnant qu'un fénateur , quelques ebeva-, 
lers, & un petit nombre de Grecs letrrés dont 

Ja fociété ramuíoit, 11 défendit á tout le 
monde de venir troubíer fon repos: ne trou-
vant pas dans la Campanie une íblitude aíTez 
macceíEble , il fe retira dans Filie de Caprée, 
que fes fureurs & íes débauches ont rendue 
celebre. La éloigné des borames & des aíFaires, 
11 tacha te ranimer fa vieilieíie par t<?ut c« 
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que le vice peut imaginer de plus infame. 
Oraflere Un minifíre aufii méchant que le prince ¡ 

ele Sejan. 5¿jan j avoit un empire incroyable fur cet ef-
prit í'oupconncux , á qui tout faifoit ombrage. 
Du rang de fimple chevaüer, il s'ctoit elevé 
par rintrigue au comble de la fortune i & en 
s'élevant, i l avoit étendu & porté fes défirs 5 
juíqu'á la place de fon maitre. Devenu prefet 
des cohortes prétoriennes, il jugea qu'il pou-
voit tker de grandes reflburces de ce com-
mandement militaire, peu confidérabk juf-
qu'alors. Sous pretexte d'établir la difcipline , 
i l raffembla dans un camp tontos Ies cohortes, 
qu'on laiffoit difperfées dans Rome ou dans 
les villes du voifinage. Ainü il eut á fes or-
dres une armée , d'autant plus propre á le 
fervir, qu'elle campoit aux portes de la ca-
pitale. 

&SíesPanln- Quoique la famille impériale fut nombren fe, 
las. i l ofa entreprendre de s'élever fur fes ruines. 

Drufus , fils de l'empereur, qu'il háíflbit per-
fonnellement, tornba le premier fous fes coups. 
II débaucha fa femme , lui oifrit de I'époufer , 
Síiui fit efpérer l'empire. Un poifon lent finit 
Ies jours de ce prince. Trois fiís de Germanl-
cus , que la fucceífion regardoit, & Ictir mere 
Agrippine , éprouverent á leur tour-la fcélé-
rateíle de Séjan. Efpions apolles , pieges in-
vifibles , rapports calomnieux, il employa tous 
les moyens de les perdre. L'empereur écrivit 
contre eux au fénat. Agrippine & fon fils 
ainé furent exilés , cómme ennemis de la pa
trie ; fon fecond fils-fut enfermé dans une 
prifon. 
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Alors Séjan devint plus maitre del'empire 
que I'empereur. 11 ne lui reftoit qu'un pas á 
faire pour couronner tant de crimes: c'étoit 
de faire périr Tibere , & d'ufurper le pou-
voir fupréme. Le deíTein en ctoit formé. Un 
avis fecret ouvrit les yeux de I'empereur fur 
cet ctrango complot. 

Tibere n'ofant fe déclarer d'abord, ni em- Sa mtU 
ployer la rigueur, ufe d'artifíces; il comble 
Séjan de carelTes; il le fait nommer confuí , 
& ^ i eloigne ainfi d'une maniere honorable. 
Des que ie nouveau confuí eñ á Rome , T i 
bere , par une conduite ambigue, tient les ef-
pritsen fufpens; tantót il laiífe échapper con-
íre lui des fignes de mécontentement, quire-
froidiflent fes adorateurs ; tantót il lui donne 
des marques de confiance , qui l'empéchent 
de faire un éclat. En fin arrive Macron, nou
veau préfet des gardes prétoriennes , avec une 
iettre contre Séjan. La lettre fe lit dans le 
íenat. On arréte Séjan ; on le condamne pref-
que auffi-tot, on l'exécute. Ses fíatues font 
brifées, fesenfants méme condamnés á mort. 

Le public fe flattoit en vain de voir la ty- Nouveüé* 
rannie s'adoucir , aprés la mort du miniftre. cniautés de 
L'empereur , donnant i'eííbr á fon caraftere , Tibereí 
íurpaffa tout ce qu'on avoit vu en ce gen re. 
La vie des cifoyens fut le jouet de fa cruauté. 
C'étoit peu de les faire mourir, s'il ne rendoit 
leur mort atroce. Un de ees malheureuv s'étant 
íué de fa prppre main : / / m'a ¿chappé, s'écria-
í-il avec dépit. 

La mere de Fufius, ami de Séjan, femme 
írés-ágée, fubit le fupplice pour avoir pleuré 



I 7 0 H l S T O I R E R O M A I N E. 

la mort de fon ñls. Ccs meurtres juridlques fe 
commettoient par fentences du fénat. Tibere 
á la fin fe laffa d'attendre des procédures. l i 
ordonna le mafíacre de tous ceux qui étoient 
dctenus en prifon pour l'aíFaire de Séjan. 

Sa fin. Au milieu de ees barbaries , le vieux em-
pereur continuoit fes débauches, & s'efforcoit 
de dérober fa conduite aux yeux du public. 
Enfin il tombe en défaiilance. On le cro.it mort. 
Macron s'empreíTe de faire proclamer Caius 
par les foldats. Le malade étant re ven u de fa 
foibleffe , & la terreur glacant les efprits, le 
préfet ordonae qu'on l'éroufFc fous des matelats. 
Tibere mourut dans la íbixante & dix-huitieme 
année de fon age, & la vingt-troifieme de fon 
regne : i l étoit fi abhorré , que le peuple tut 
fur le point d'infulter áfon cadavre. Les traits 
de fageffe, de générofité , de juftice , epars 
dans fon regne, n'ont pas rendu' fa mémoire 
moins odieufe , parce que la méchanceté & la 
fourberie dominerent dans fa conduite , & 
qu'avec beaucoup de génie, i l n'avoit qu un 
mauvais coeur. 

I 1 I . 

C A i U S C AL I GULA. 

An de J. c. A i u s , plus communémcat nommé par 
Re 7ne de ês modernes Caligula , étoit l'idole du peuple 

Caügufa.6 6 romain, en qualité de fils de Germanicus. Mais 
le fang ne donne pas le mérite: i l eft méme 
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rare que la gloire des grands hommes ne foit 
pas ílétrie par leurs enfants. Caligula , íbu-
ple avant fon élévation , devint un monftre 
dans la grandeur. On a dit qu'il n'y eut ja
máis de meiileur valet , ni de pire maítre. II 
montre quelques vertus au commencement de 
fon regne; mais bientót tout change de face. 
Caligula fe baigne dans le fang. 11 commenee 
par le meurtre de Tibérius & de Macron. I I 
ne rougit d'aucun excés ; il rougit feulement 
d'avoir pour aieul le grand Agrippa , dont ¡a 
naiffance étoit obfeure. I I joue le perfonnage 
de tous les dieux, fe faiíant adorer , tantót 
comme Júpiter, tantót comme Junon , Bac-
chus, Hercule, &c. Enfin, par un delire fans 
exemple , il traite, dit-on, ion chaval en fa-
vor i , & penfe á I'élever au confulat. 

Toute la cruauté pofllble cft renfermée dans 
quelques mots de Caligula. Frappc de facón 
q u l l fe faite^ mourir. — Plút ¿ Dleu que le peu-
ple romain ricút qiiunc tite , qui put itre coupée 
d'un feul coup ! — Un jour , éelatant de rire 
devant Ies confuís: Je penfois, leur d i t - i l , que 
a un clin ¿o tü , je pUis Vous faire égorger tous 
deux. 

Quelqu'avilis que fuffent Ies Romains dans 
la fervirude , i l étoit impoffible qu'une tyran-
nie affreuíe , exercée par un extravagant , 

' ne fit Pas éclore des confpirations. Chéréa, 
tnbun d'unecohorte prétorienne, délivra Rome 
de ce monftre, fans la délivrer des vices qui 
perpétuent les malheurs. Le íyran futaffaffiné 
a ia fin de la quatrieme année de fon regne. 
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I V. 

C L A U D E . 

H É R E A & les fénateurs, aprés le meur-
An de J. c. tre Caligula, vouloient rétabiir la répu-

A ' . blique. Les foldats vouloient un empereur , 
Eléva t ion v t • 1 j 1 

de ciaude a P^ce qu ils trouvoicnt leur avantage dans la 
i'tn'.pire. puiffance militaire. Ciaude , frere de Germa-

nicus & onde de Caligula , loin d'afpirer á 
i'erapire, né penfoit qu'á fauver fa vie , & 
f¿ cachoit dans un coin. Par hafard un fol-
dat l'appergoit & le proclame ; d'autres arri-
vent: on l'emmene nvalgré lui , on lui prcte 
ferment de fidélité. Le fénat eít forcé ds le 
reconnoitre. Chéréa eíl mis á mor t , toute 
efpérance de liberté tombe avec lui. 

Ciaude , quoiqu'ágé de plus de cinquante Son cutsc- , , , t ií r 
tere. ans, etoit encoré dans une eípece d enrance. 

Son ris niais , fa contenance embarraffée , 
fes manieres baffes, annoncoient l'ineptie & 
la fottife. Ces défauts lui avoient attiré l'a-
verñon de fes parents. Augufte feul avoit eu 
pour lui de la bonté , fans pouvoir l'emplo-
yer á ríen. 

Naturellement doux, i l pouvoit du moins 
fe faire aimer. II y réuiTit dans les commen-
cements, par une conduite toute oppofée á 
celle de fon prédéceffeur. 11 brúla deux mé-
moires intitules, VEpée & le Poignard, oü 
ce monílre avoit écrit les noms de ceux qu il 
deüinoit au fupplice. La démence, rhiimanué? 



parurent fuccéder á la barbarie ; ni ais i l faí-
Joit fe déñer de la foibleíle d'une tete , fuí-
ceptible de toutes les impreffions , & qui te-
ron indifféremment le bien ou le mal, felón 
qu'elle íeroit gouvernée par de bons ou de 
mauvais confeiis. 

MeíTaline, époufede l'empereur ,femme dé- Meffaline. 
íeftable , partagea toute í'a. conílance avec des 
valets íans honneur, avec un NarciíTe , un 
Pallas & d'autres aiTranchis , dont l'énorme 
opulence ne pouvoit étre que le fruit du crime. 
On ne tarda guere á fentir combien l'auto-
rité efl terrible entre de pareilles mains. Les 
affranchis vendirent íout,& Meffaline fe fervit 
d'eux pour exécuter íes projets. 

Cette infame princeffe a volt de la paffion 
pour Silanus, fon beau-pére. Ne pouvant le 
féduire , elle jura de le perclre. Elle concerté 
Ies moyens avec NarciíTe. Un jour , de granel 
matin , NarciíTe entre tout eíFaré dans la cham
bre de Glande, & lui dit qu'il a vu en íbnge 
Silanus poignarder le prince. Meffaline aíTure 
qu'elle a eu plufieurs nuits le méme fonge. A 
l'infiant paroit Silanus , qifon avoit mandé 
par un faux ordre. Le timide Glande croit 
voir en lui un affaíTin , &. le fait tuer fur-le-
champ. 

H fe forma une confpiration , des que la ATt'ia & Pé-
tyrannie eut éclaté d'une maniere ú révol-tUS" 
tanre. Glaude jugea lui-méme les aecufésdans 
le íenat. G'eft alors que la célebre Arria donna 
des preuves fingulieres de courage. Pétus, fon 
man , perfonnage confulaire, étoit enveloppé 
dans la conjuration, & ne pouvoit éviter la 

H x 
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mort. Arria l'exhorte á prevenir le íupplice. 
Le voyant irréíblu , elle fe plonge un poi-
gnard dans le fein , le retire , le lui préfente, 
en difaní: Pctus , cela ne fa i t point de mal. Le 
mar i fe tue á l'exemple de fa femme. 

Guerres de On n'auroit pas cru poffible que Claude 
«laude, fonriát des pro jets d'ambition & de conquéte. 

Ccpendantil entreprit de íubjuguer la Grande-
Bretagne, oü Céfar n'avoit fait que íe raon-
trer. Les premiers fuccés de Plauiius encou-
ragerent rernpéíeur. 11 voulut paroítre á la 
tete d'une armée ; i l paffa en Bretagne, y refta 
feize jours , prit quelques forterefles, & triom-
pha. Au bou: de quatre années de guerre , 
Plauiius réduifit en province romalne une 
partie confidérable ás Tifie , du cóté de la 
Tamife. 

Sis loa . Aux exploits militaires dont il fe glonfioit, 
Claude fit fuccéder les foins du mlniftere ci
vil , & prit la quallté de cenfeur. Plufieurs or-
donnances ridicules furent le fruit de fes tra-
vaux. Trois lettres ajoutées á l'alphabet, lui 
parurent une reforme importante , qui ne dura 
qu'autant que lui. Mais avecces inepties , on 
rrouve quelques réglements fages , qui par 
malheur devoient participer au mépris qu'on 
avoit pour le prince. 

Fin ¿e Tandis que l'empereur s'occupoit, cu fem-
Meííaline. bloit s'occuper du gouvernement, Mefíaiine , 

mastreíTe abfolue de fon efprit, fe livroit pu-
bliquement aux plus honteufes débauches. 
Amoureufe de Silius , elle l'avoit obligé de 
répudier une femme de la plus haute naif-
íance. C'ctoit peu : elle répoufa folemnelle-
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ment pendant un voy age de Claude a Ollie. 
Le íiupidc empereur en fui informé p^r fes 
aííranchis, que MeíTaline avoir eu Fimprudence 
d'irriter. 

A cetíe nouvelie , i l s'écrie : Suis-je en
coré empacur ? On le raífure. Silius & plufieurs 
cómplices des impudicités de fa femme font 
mis á morí. Elle fe préparoit á le fléchir; elle 
en feroir probableraent venue á bout, fi Nar-
ciíTe n'avoit donné ordre dé la tucr. Claude 
nc temoigna ni joie ni triftefíe. 

11 avoit déjú époufe trois femmes. Ses va- .Agríppíne 

lets , qu'on peut appeler fes maitres, le dé- '!uatíieme 
. R L . \ . A • • femme de 

ciderent a un quatríeme manage. Agnppine, claude. 
fa ni ¿ce, filie de Germánicas , veuve de Do-
mitius , eut la préférence par le créclit de 
Pallas, un de fes amants. La parenté donnoit 
quelque fcrupule á Claude. Un courtiian I'eut 
bientót levé , en faifant approuver ceite al-
1 lance par le fénat. 

Le grand objet d'Agrippine étoit de domi- procure 
ner , & de procurer Tempire au jeune Do- i ' empire ' a 
mitins, fon fils. Exils , poifons , mcurtres ,foa 
tomes les refiburces du crime , la délivrerent 
des perfonnes qui pouvoient lui nuire. Elle 
marra fon fils avec Oíiavie, filie de l'empe-
reur; elle ménagea Fadoption de ce fils , au 
préjudicede Britannicus , frere d'Oñavie. Sé-
neque, célebre par fon efprít, avoit été exilé 
conime coupable d'adultere avec une princeíle. 
Le jugeant utile á Néron (c'étoit le nouveau 
nom de Domitius) , elle obtint fon rappel , 
pour fuppléer á la mauvaife éducarion de ce 
prioce. Elle mit á la tete des gardss préto-

H 4 
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riennes, Burrhus , brave & vertueux capitalne, 
qu'elle favoit étre capable de reconnoiílance. 
En un mot, Claude, qui ne voyoir que. par 
fes yeux , luí laiffa taire ce qu'elle voulut. 

Cependant l'empereur témoigna fe repsn-
tir du tort qu'il avoit fait á Britannicus ; i l 
lacha quelque parole menaqante contre ion 
époufe. Celle ci en prévint les faites, elle fit 
empoifonner fon mari. Claude mourut ágé 
de íbixante-trois ans. 

V. 

E R O N. 

A mort de Claude fut un fecret , juí-
¿án di J. C. qu'á ce qü'Agrippine eút pris les mefures 

54* qu'exigeoient Ies circonflances. Burrhus fit re-
c e m e n t ^ d e ' corino"re Néron par les cohortes prétorien-
fonregne. nes, & le fému fuivit leur excmple avec ar-

deur. On mit au rang des dicux le prince flu-
pide qui venoit de finir fes jours par le poifon. 
Néron prononca fon oraifon fúnebre , c u i l 
exalta fa prudence & ia fageíTe. Cet éloge 
fit rire TaíTemblée, quoique ti ans la bouche du 
prince. Séneque , auteur de l'ouvrage , com-
pofa lui méme une fatire contre la divinité de 
Claude. Comment avoit il eu le front de taire 
débiter á fon eleve des fauffetés ridicules ? 

Néron , ennemi du travail, dut fa premiere 
réputation á deux hommes qui travaillerent 
pour lui. Burrhus & Séneque , intim'ement 
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unís, íirent en ion nom d'excelIenKS chofes. 
Les tribunaux reprirent leur autorité ,-le deí-
poiiíme ceda pour un temps d'alarmer !cs ci-
toyens ; queiques paroles touchantes de Ne
rón charmerenr les cceurs. Je voudrois nc pas 
favolr ¿crire , cüt-i¡, avant que de Jigner un ar
ree de mort. Un autre jour , Je íenat luí té-
moignant í"a reconnoiffance , i l répondit: f y 
compte, quand je la mériterai. Le nouveau re-
gne n'en fut pas moins horrible , parce que 
les miniílres qui firení le bien au commence-
ment , ne purent en infpirer le goút á leur 
maitre, 

i Déja Néron , corrompa par des ílatteurs, 5es premiers 
dédaignoit fa femme pour le livrer á une af- «rimes. 
franchie. Séneque & Burrhus ne génoient point 
fa paíTion , de peur que la réfifíance ne pro-
duisit de plus granas maux. Mais Agrippine , 
furieufe de ne plus avoir le méme pouvoir 
faifit cette occafion declatér. Elle menaca 
méme Néron de fe déclarer en faveur de Brí-
tannicus qu'elle lui avoit facrifié, & qui, age 
de treize ou quatorze ans, pouvoit erre bien-
tóí un redoutable rival. Néron ceíle alors de 
fe contraindre. II fait empoifbncer le jeune 
prince dans un repas, en fa prefence, en pré-
íence de fa mere. Agrippine s'empone, on la 
chaffe du palais. Accufée de trahiíbn , elle fe 
juíx¡fie , & reprend une apparence de crédit 
qui l'appaife. 

Aprés un crin-e fi noir , exécuté de fang-
froid,Néron foula aux pieds toute bienféanee, 
jufqu a courir les rúes déguifé pendant la nuit 
avec de jeunes débauchés, infultant les uns, 

H 5 
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volant Ies autres , s'expoíant á mille outrages, 
recevant des coups fans etre connu, & s'ap-
plaudiíTant de íes baüeíTts. Une femtne ioi-
pudique íit cclore de nouveaux crimes. 

Píénaré au Poppée bril'.ou dans Rome par fa figure , 
parncice, fQS graces j fon efprit, fes richeífes ; femme 

admirable , íi elle avoit été vertueuíe. Othon, 
homme fans principes & fans mceurs, i'avoit dé-
bauchée á fon mari; i i I'avoit énfuire époufée. 
L'etnpereur en devint é'perdument amoureux. 
Elle afpira bientót á fon lir. Prévoyant qu'A-
grippine ne íouíFriroit point qu'il répudiát 
Oáavie , elle réíblut de peidre Agrippine 
méme. 

*»**m*mm*m*m i Q fer ni ie poifon ne parolíToient pas con-
An de J. c. venables pour ce crime, qu'il importoit d'en-

55* fevelir dans les ténebres. Un déteftable af-
franchi propofa l'expédientd'un vaiffeau conf-
truit de maniere , qu'une partie püt fe dc-
monter tout á-coup en pleine mer, & lefaire 
couler á fond. Nerón feignit, pour attirer fa 
mere dans le piege , un retour de tendreffe 
dont elle fut aifément la dupe. Agrippine vint 
le voir á Bayes. Elle monta fur le vaiffeau. La 
machine joua mal, ne I'éerafa point comme 
on I'avoit cru ; & tandis que Ies gens de la 
fui te périiToient, elle gagna le rivage. A cette 
nouvelie l'empereur eíl conñerné. I I s'imagine 
deja voir fa meíe arnier contre lui , & les 
ioldats , & le peuple. 11 mande Burrhus & Sé-
neque. Ces miniílres héfiíent d'abord ; mais, 
foit lácheré honteafe , foit indigne politique, 
ils finiflent par entrer dans les fentiments du 
prince. On ordonne un parricide j Faífranchl 
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Ánicet fe charge de Fexécuter. Agrippine dit 
au chcf des affaíTins : Frappe ce vsntre qui a 
pone Néron. Elle expira percée de coups. 

Peu de ícelérats onti'ame aíí'ez dure pour a^^avoi? 
étre á i'épreuve des remords. Néron en fut m¿ ía mere, 
déchiré lui-méme, & la terrcur , pinte aux 
cris de la confcience, le réduiüt prefque au 
déíefpoir ; mais la fiatíerie fut difilper ees 
orages. Séneque luí compofa une apologie , oü 
il chargeok Agrippine d'une faufíe conjura-
tion. Bientót le íenat , le peuple & les trou
pes firent éclater leur joie d'un évenement f i 
digne d'horreur. Ce fut un fujet de fétes & 
de lacriíices, Agrippine étoit un frein pour. 
Néron. Lorfqu'ii en fut dclivré, i l fe livra 
fans retenue á fes penciiants. On le vít ne 
s'occuper que de chars, de chevaux, de mu-
fique , de comedie; fe donner en fpefíacle , 
conmie un cocher ou un hiftrion ; payer une 
compagnie nombreufe, uniquement deftinée á 
luí applaudir dans ees farces ridicules. 

11 n'y avoit que Burrhus & Séneque dont Sott de 
- les a vis, malgré leur complaiíance , quelque- Burrhus. 

fois outrée , puffent modérer la tyrannie de 
Néron. Malheureufement le premier mourut, ^ 
& fon maitre fut foup^onné d'avoir avancé 
ía mort. Le fecond , fe voyant prés d'une De s'ne 
difgrace, voulut la prevenir par la retraite. II qUe. 
cffrií á l'empereur de quitter les biens immen-
fes qu'il poffédoit. Néron refufa d'y coníentir, 
lui donna de nouvelies marques de eoníiance 
& de tendreíTe; & en paroiíTant le regretter, 
fe réjouit de le voir loin de la cour. 

Tigellinus , nouveau préfet de la garde , D'OílavIc 
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fcélérat digne de Nerón , devint ¡e míniflre 
de fes crimes. íüentór Odíavie fut non-ieu-
lement répudiée , mais esilée , mais égorgée, 
& ía tete fut, puur ainíi diré , le préfent des 
noces de Poppée , fon infame rivale. Lecom-
ble de l'mfamie , c'eíl qu'afin de lui fuppofcr 
un crime , l'affianchi Anicet l'accufa d'adul-
tere aveclui-méme : il ne pouvoit inieux taire 

^ ^ cour a Terapereur. Aprés la mort d'Ofta-
vie on rendit aux dieux de íblemnelles aélions 
de graces; cérémonie qui íuivoit toujours les 
rneurtres célebres. Néron fe jouoit ainfi des 
dieux & du genre huirain. 

Incendie de f \ „ i • ^ •> 
Rome. Un iul attribl¡a un incendie qui con fuma 

plus des deux tiers de Rome ; on publia qu'il 
l'avoií confidéré avec plaiñr du haut d'une 
tour , chantant un poeme fur I'embrafemení 
de Troie. II voyoit avec peine l'irrégularité 
de la ville , fes rúes étroites & toríueufes ; 
il Ja ñt reconftruire plus belle & moins ex-
pofée aux incendies. Un fuperbe palais s e-
Isva fur les ruines publiques, tout brillant d'or 
& de pierres précieufes , &.renfermant dans 
fon enceinte des foréts, des lacs , des cam
pales , avec toutesles richeífes de l'art. Quand 
Néron le vit achevé : Je corr.mcnce , dit-i l , J 
étre loge en homme. Un grand homme n'aurcit 
pas eu befoin de ce logement. 

Quoiqu'il eút prodigué les fecours au peu-
pie apres l'incendie, i l n'en étoir pas moins 
aecuíé parle bruic pubíic. II crut fe jufíifier 

Perfécution ^ r^et,tant 1'accuí"ation íur des innocents. 
contretes" L e s Chr¿MÍens {* multiplioient déjá , mais dans . 

Chréiieus. robícurité , & ion confondoit leur fainte re-
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¡igion avec Ies tuperftitions les plus groffieres. 
Néron fuppofa qu'üs étoient les incendiares. 
On en fitpénr une infinité par des í'upplices 
afFreux. Aílis lui-méme fur un char , il fe ñ t 
un amufement de voir ees malheureufes vic
times, ou dévorées par les bétes, ou brúlées 
comme des flambeaux ; on jugea que leur 
condamnaticn étoit un des plaifirs de fa 
crüauré. 

Ce monftre laffa eníin la patience de fes 
fujets. Une confpiration fe forma , Pifen en 4a de J. c. 
étoit le chef; quantité d'illuftres citoyens y 6^ 
entrerent, & l'affrancbie Epicbaris échauffa . C™!?'1™-
le couragedes conipirateurs. Le fecret fut in- Ntíon.0"^ 
violablement gardé ; mais un efclave le de
vina aux préparatifs de fon maiire. On arre ta 
quelques coupables , dont la foibleffe trahit 
les atures. Epicbaris, femme de plaifir , fou-
tint la torture en béroine; le fang coala bien-
tót de tous cotes. 

Séneque aecufé d'avoir eu part á la cpnju- Mortde Sé» 
ration, recut ordre de mourir. 11 fe fit ouvrir netî e. 
les veines, ainfi que Pauiine, fa femme. N'ayant 
pu obtenir d'ajouterá fon teílament des legs en 
fa\ eur de íes amis. Je vcus laiJJ} , leur d i t - i l , 
ce qui me reftc de plus précieux , ¿'exemple de ma 
vie. Séneque, raalgré tout fon mérite, ne (era 
jamáis le modele des vrais philoíbphes, ni des 
meilleurs écrivains. Son ñyle a fíe d é corrom
p í 'e goüt; fa morale faílueufement auílere, 
fut fouvent démentie par fes aélions. 

_ Le poete Lucain mourut de la méme ma- Mort 
mere. 11 aveit eircenfé Néron dans fa phar- Lusab, 
fale : i l étoit devenu fon ennemi morid par 

de 
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un reíTenúment d'auteur; parce que le nrince, 
qui fe méioit de poéíie , avoit bleííé fon 
arnour- propre en rival jalóme. 

De Thrafée. Soranus & Thrafca , deux fénateurs, di
gnes de rancienue Romc par leurs vertus , 
n'échapperent pas au fupplice. Les crimes im
putes á Thraféa furent de n'avoir pas offert 
de facrifices pour la coníervation du prince & 
de fa divine voix ; de I'avoir blámé de faire 
le comedien fur le théátre ; de s'étre retiré 
du fénat , quand on y lut rapologie fur le 
meurtre d'Agrippine; de s'étre abfenté, quand 
on décerna Ies honneurs divins á Poppée. Cet 
illuílre Rom ai n , condamné par le fénat, eut 
le choix de fon fupplice ; i l fe prepara fans 
írouble á ia mort , fe íit ouvrir les veines, 
arrofa le plancher de fon fang , & dit: Fai-
fons une íibation a Júpiter libcraicur. 

Néron voulut aller en Grece pour rempor-
Qkjet du ter des vi^0jres íhéátrales. I I partir avec une 

jsiroff en armée de muficiens & de bateleurs. II parcou-
Grece, rut tous les jeux , gagna dix-huit cents cou-

ronnes , & crut c(Facer la gloire des héros de 
la république. Par reconnoiíiance , il declara 
libre la Grece qui admiroit fes talents •, ou 
plutot qui ílattoit fa vanité ; mais cet te liberté 
imaginaire ne la garantit d'aucune efpcce de 
vexation. 11 revint tríomphant en Italie. Son 
entrée á Rome fut un étrange fpcctacle. Le 
fénat , les chevaliers , le peuple , á la fuite 
de fon char, faifoient retentir Ies airs d'ac-
clamations honteufes : Vive le vainqumr des 
jeux olympiques , des jeux pythiens I Néron efl un 
dutre Hercule, Néton efl un noiivd Apollon. Seúl 
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¡l a valncu dans toas les gen res Je combáis & de 
j eux , &c. En nieme-temps que la tyrannie ré-
duiíbit les Romains á des baííefles fi deplora
bles , elle redoubloit leur haine centre le ty-
ran. Une confpiration prefque genérale les en 
del i v ra bienrót. 

Vindex don na le fignal dans la Gaule oü, 
i ! commandort. C'étoit un Gaulois d'illuüre An de j c 
naiflance, & zélé pour fa patrie. I I n'eut pas 68. 
de peine á íbulever des peuples encoré fiers Sa fin 
fous l'oppreffion. Ayant befoin de fecours 
11 s'adreffe á Galba , gouvcrneur d'Eípagne, 
hornme paifible, moderé , qui defeendoit des 
premieres familles de Rome. Galba delibere 
avec fes a mis. On le decide á prendre les ar
mes. Mais une armée romaine défií pres de Be-
fan^on celle de Vindex. Le fuccés devint alors 
tres-incertain. 

Si le tyran avoit eu un peu de courage ; 
peut-étre auroit-il trouvé des reíTources, Loin 
de prendre quelque mefure , quelque réíolu-
tion vigoureufe , i l ne montre qu'une fíupide 
¡acheté. Ábandonné de íes gardes , faiñ d'é-
pouvante, il va fe cacher dans la maiíbn d'un 
affranchi. Le fénat s'affemble, le declare en-
nemi de i'état, le condamne á étre puni com-
me tel felón Vancienne coutume ; & proclame 
en fin Galba empereur. L'aííranchi porte cette 
aíFreuíe nouvelle á fon maitre; i l lui explique 
Vancienne coutume : c'étoit d'attacher le crimi-
nel aun poteau , & de le battre de verges juf-
qu'á la mort. Ne pouvant foutenir une telle 
idée , Nerón eífaie d'une main tremblante la 
pointe de dtus poignards. Mais i l n'oíe s'en 
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írapper: i l djt que Theure fatale iVcil pas en
coré venue. Cependant des íbldats approchent 
pour le íaifir. II fe ranime , pré-ente le poi-
gnard á fa gorge , demande du feccurs á fon 
fecrétaire , qui lui aide á l'enfoncer. I I meurt 
ainfi, ágé de trente ans , laiflantun ñora qui 
íemble ex primer tous íes ciimes. La tamilie 
d'Augufte fut éteinte dans la perfonne. Un 
Tibere , un Caíigula, un Claude , un Néron ; 
voilá ceux pour qui Augufte avoit ufurpé i'em-
pire du monde ! ceux pour qui Rome avoit 
aíTujetti tant de peuples I 

V I. 

G A L E A . O X H O N . — V l T E L L I U S . 

Jn ríe ] . C, V j ' ' A L B A , retiré dans une ville d'Erpa-
68* gne , fe croyoit perdu. 11 peníoit ale donner 
Faute de h mort quand il apprit la révolution ; il fe 

mo t̂int fui ll^ta d oji profiter; mais vieux , rigide , ¿co
lé troné. nomc jufqu'á l'avarice , incapable de fe plier 

aux circonítances , i l ne trouva dans la fouve-
raineté qu'un écueil & un naufrage. 

A peine arrivé en Italie , Galba fait maf-
íacrer une legión de marine nouvellement 
créée , qui demandoit la confirmation de fon 
établiffement. Les prétoriens comptoient fur 
les íbmmes quon leur avoit promifes,ou du 
moins en attendoicnt une partie. II confond 
leursefpérances, en difant qu'«/2 empereur choi* 
fit fes ¡hldats & m les acheté point^ D'un atur© 
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cóté , le peuple, que Ies fpeébcles & Ies lar-
geííes de Nerón avoient avewglé fur la fyran» 
nie, murmure de l'avarice d'un prince quilui 
refufe Ies mémes amuCements. Une foule de 
cito} ens dépouillés de ce qu'ils avoient obtenu 
fous le dernier regne, s'indignent du renver-
íement de leur fortune. Déjá Farmée de Cer
ní anie demandoit un aune empereur , c'eft-
á-dire , fe propofoit d'en íaire un. La révolte 
ne pouvoit manquer d'étre bientót conta-
gieufe. 

Galba fentant fa foiblefle, chercha un ap- Ce qu'íl fit 
pui dans Piíbn , moins diftingué par fon illuf- Pou.r fe 
tre naiffance que par fes venus. I I l'adopta. temr'> 
Un fadieux, outré de la préférence que Galba 
venoit de donner á Piíbn , conjura la ruine 
de lun & de l'autre. Ce rival étoit Othon , 
le mari de Poppée, le favori de Néron, avant 
que fa femme eút féduit le prince; courtifan 
décrié pour fes débauches & pour fon luxe. 
Deux foldats entreprenants dirigerent le com
plot. Au jour marqué, on porte Othon dans 
le camp des prétorkns. La iokbtcíque le pro
clame empereur , ¡es oíliciers ib ni entraines 
par l'exemple. Pifon & Galba s'efForcent en 
vain d'arréter le couis du délbrdre: ils font maf-
facrés, & Othon fe donne le plaiíir de conü-
dérer leurs tetes fanglantes. Les proferiptions , 
la cruauté des fucceíleurs d'Auguüe avoient 
tellement éteint la plupart des anciennes fa-
miiles, que depuis Galba il n'y eut aucun em
pereur qui en tirát fon origine. 

Tandis qu Othon , reconnu fans peine par Mortd'O-
J§ fénar , recevoit Ies hommages ordinaires ,hon, 
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de la fíat te rie , un concurrent venoit s'em-
parer de la puiíTance fouveraine. Les légions 
de Germanie avoient proclamé empereur, 
avast le meurtre de Galba , Vitclüus, leur 
commandant. Une partie des Gaules s'étoit 
déclarée en fa faveur. Valens & Cecina , fes 
géneraux , devoient fuppléer á fon incapacité 
pour la guerrc. Othon fe diípofoit á la fou-
tenir. • 

Les premieres hoftilitcs furent malheureu-
fes pour Vitellius. Enfin la batailie de Bédriac , 
entre Crémone & Mantoue , decida en fa fa
veur. Plus de quarante mille hommes y péri-
rent de part & d'autre. 

L'empereur étoit réfolu de ne pas furvi-
vre lui meme á une cléfaite. Malgré les inílan-
ces de íes a mis & de fes troupes, il períifla 
dans fon deflein; il don na tranquillement fes 
derniers ordres ; i l s'occupa, comme Catón , 
de la fureté de fes partifans, & fe perga ea-
fuite d'un coup de poignard. 11 n'avoit régné 
que trois mois. 

. ; Regne ce Vitellius, encoré moins digne de régner, 
Yitelhus. apprit dans Ies Caulas que le fénat, felón la 

couturne, luí avoit déféré le pouvoir fupréme. 
I I paffa promptement en Italie ; il fe íit un 
plaifir cruel de vifucr le champ de batailie , 
encere tout couvert de morts. L'odeur des 
cadavres foulevant le coeur de quelques-uns 
de fes courtiians : Un ennemi tué fent toujours 
bon , leur dit-il , fur-tout un cltoyen. Parole 
execrable , qui renferme tous les gen res de 
barbarie. Rome vit un tyran íiupide , tou
jours plongé dans le vin ou dans le íang, dont 
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la gourmandife dévoroit des millions. Un tel 
regne, dans le temps oü les armées donnoient 
ou otoient l'erapire , ne pouvoit durer long-
temps & Vefpafien menaea bientót Vhellius. 
Les légions d'orient , jaloufes de voir les nu
tres, difpoler de tout, voulurent taire auffi un 
empereur. Muden 3 gouverneur de Syrie, de
termina Veípafien á iaifir l'occafion. Proclamé 
par les íbldats en Egypte, en Syrie, en Ju-
dée , tout l'orient le reconnut. Muden fe met 
en marche ; Antonius-Primus le devanee , avec 
Íes armées de Méüe , de Pannonie , de Dal-
matie. Vitellius ne íort de fon aflbupiffement, 
qu'aux bruits de guerre dont W eft frappé. II 
ordonne a fes généraux , Cecina & Valens , 
d'aller combatiré fennemi. Mais le premier 
n etoit qu'un traitre , le fecond qu'un débau-
ché , dont le cortege reíTembloit á un ferrail. 
Primus eft aüx portes de Crémone. I I y ga-
gne une bataille , fuivie de la prife de cette 
ville, qui fut impitoyablement faccagée & r é -
duite en cendres. 

De ton tes parts on fe foumettoit á Vef-
pafien. L'imbécille Vitellius Fignoroit ou vou-
loit le faire ignorer. II vivoit comme en pleine 
paix , fans rien diminuer de fes débauches, ni 
de fon luxe ; prodiguant Ies immunités & les 
privileges pour de l'argent , & diffipant íes 
tréfors pour de funeües & honteux plaifirs. 
Cependant Primus, général de Vefpaíien, ap-
prochoit de Rome. Alors Tempereur choifit 
le feul parti convenableá fa foíbleíTe. Ilaccepte 
les conditions que lui propofe Flavius-Sabi-
nus, frere ainé de Vefpañen ; il s'oblige á 
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ceder l'empire pour une penfion con fi dé rabie, 
avec la liberté de finir tranqutlíeaífent fes 
jours en Campanie. Le traite conclu, il va t n ' 
laire la lefture au peuple. Aprés lui avoir 
recommandé les larmes aux yeux toute ía fa-
mille, i l quitte fon épée ; i l veut fe dépouil-
ler de toute marque du commandement. Ce 
trille fpeftacle attendrit & échauíFe la mul-
titude. On s'oppofe á fa réfolution , & on 
le reconduit par forcé au palais. Sabinus eft 
attaqué. I ! le retire dans le Capitole. Les 
cohortes germaniquesl'y affiegent, & mettent 
ie feu aux portes. Le temple de Júpiter QÜ 
confumé par Ies flammes : Sabinus eft pris , 
trainé aux piedsde Vitellius, & mis en pieces, 
malgré les efforts de ce prince pour fléchir 
une fokiatefque furieufe, 

I I ne reíloit plus dés-Iors aucune efpérance 
de conciliaiion. Primus arrive.' Son armée 
s'empare de la ville. On célébroit Ies Saturna
les , féte pleine de licence & de folies. Tacite 
affure que le carnage & l'horreur de cette 
journée ne fuípendirent point les divertiíTe-

Mott de mens populaires. Vitellius, furpris dans la loge 
Vitellius. d'un eíciave oü il fe cachoit, devint le jouet 

du méme peuple qui venoit de lui témoigner 
. un fí vif attachement. La corde au cou , les 

mains liées derriere le dos, fes habíts ignomi-
nieufemsnt déchirés , il paroit dans la place 
publique comme un vil ícélérat. On le couvre 
de boue; on l'accable d'infuites; on le fait ex-
pirer par mille tourments; on traine fon corps 
avec un croe dans le Tibre ; on porte fa tete 
au bout d'une lance. Quelle fin pour un ein-
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pereur ! C'eíl ainfi que dans les états les mieux 
policés , quand la licence a brifé le frein des 
moeurs & des loix , elle donne des fpeélacles 
que nous croirions á peine poffibies fous le 
regne de la barbarie. 

V I L 

V E S P A S I E N . 

E S P A S I E N , modeíle , laborieux , ap- An de J. c. 
pliqué fans ceffe aux íbins du gouvernement, ó9-
s'effor^a de rétablir l'ordre , contint les trou- Son regne. 
pes dans le devoir, fans flatter leurs paflions; 
i l rendir au fénat fon anden luftre , en le 
reformant & y portant les affaires; il fit des 
réglements útiles pour i'admimftration de la 
iuftice ; i l reprima le luxe des tables, fur-tout 
par fon exempie plus eificace que les loix ; i l 
oppofa des réglements fages á la licence des 
moeurs. 11 ne fe montroit fouverain qu'en tra-
vaillant au bien public ; & c'eft par-la qu'un 
fouverain mérite de l'étre. 

On lui reproche l'amour de l'argent. T i -
tus, fon fils, n'approuvantpas je ne fais quel 
impót fur les uriñes, l'empereur lui préfenta 
la premlere fomme qu'on en a volt retirée, & 
lui demanda: Cet argent fent-il mauvais ? Ses 
apologiftes le juíVifient parla néceffité des con-
jonélures, car les finalices étoient entiéremcnt 
épuifées , & par le noble ufage qu'il fit tou-
jours de fes revenus. 
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Auguile avoit réduit la Judée en province 
romaine. De fréquentes révohes, cauféesfur-
tout par le fanatifme , entraincrent les Juifs au 
dernier malheur. lis fe croyoient deñinés á 
foumettre les nations. Méconnoiffant le Meffie , 
que leurs prophetes avoient annoncé , & dont 
Ies m y iteres étoient accomplis , ils attendoient 
chaqué jour á fa place un libérateur, Qui-
conque le préfentoitcomme tel , pouvoit prd-
duire un foulévement. Les phariíiens tasoient 
d'idolatrie tout ce qui ne s'accordoit point 
avec leurs idees & leurs pratiques religieufes. 
Les drapeaux des légions, les images des Cé-
fars leur faifoient horreur. 

Vefpafien avoit été chargé par Nerón de 
dompter les juifs. 11 ne lui reftoit plus -qu'á 
prendre la capitale , lorfqu'on le proclama em-

Juifs. pereur. Titus , fon íils amé , continua & ter
mina la guerre par le fiege de Jérufalcm. La 
ruine de cette ville fut moins l'ouvrage des 
Roraains que celui des Juifs. Divifcs entr'eux , 
acharnés Ies uns centre Ies autres , ils devin-
rent leurs propres bourreaux. Une multitude 
innombrable rempliíToit la ville. La difeorde y 
renouvelioit fans ceffe le carnage. Les zéla-
íeurs eux-mémes , formant diíFérents partis , 
fe déchiroient avec autant de rage , qu'ils en 
montroient contre les Romains. La famine 
mit le comble á ees horreurs. Tout fervit d'a-
liment; une mere tua fon fils pour le dévo-
rer. Enfin, aprés avoir employé inutilement 
toutes Ies voies de doupeur, Titus emporre la 

Prífe de place d'affaut. Le temple eft livré aux flam-
* aIcm, mes j Jérufakm eft enfevclie fous fes ruines* 
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Vefpañen malade , prés de mourir, vou- Fin de Vef-

lut fe lever fur fon lit ,en difant: 11 faut 
empereur meure debout ; tant Jes devoirs de la 
fouveraineté occupoient fon ame. II expira 
auíli-tót, á l'áge de 59 ans. Supérieur quel-
quefois aux- idées vulgaires, i l avoit plaiíanté 
des préfages dont 1«6 autres étoient effrayés. 
Au fu jet d'une comete á chevelure: a Si cet 
" a^re, di t - i l , menace quelqu'un , c'eft le roi 
" des Panhes qui a de longs cheveux, & non 
" Pas moi , qui fuis cha uve. » Ccpendant i l 
croyoit á l'aíirologie & á la divination. 

On met íbus fon regne le dernier dénom-
brement des citoyens. On prétend qu'entre 
i'Apennin & le Pó , i l fe trouva quatre-vingt-
une perfonnes au-deíTus de cent ans, donthuit 
en avoient plus de cent trente, & trois en 
avoient cent quarante. Ces fortes de faits pa-
roiffent fort douteux : ils étoient alors plus 
difíiciiés a vérifier, qu'ils ne le feroient au-
jourd'hui. 

V I I I . 

T I T u s. 

ITUS ne régna que pour faire des heureux. 
Loin de s'abandonner á rivreffe du pouvoir 
fupreme, i l facrifia fes penchants lorfqu'il fe 
vit chargé du fort des hommes. I I renvoya Bé» 
rénice , filie du roi juif Agrippa, dont i l ctoit 
éperdument amoureux , & la renvoya unique-
ment pour ne pa§ fe rendre blámable aux yeux 

An de i 

Son regne 



I 9 2 I I I S T O I P. K R O M A I N E.' 

d'es Romains, en époufant une étrangere. Le 
défrr de faire du bien fut la paffion dominante 
de l'empereur. Mes amis , f a i perdu ma journée, 
dit-il á la fin d'un jour qu'il n'avoit pu fignalcr 
par aucun bientait. Les graces répandues íur 
Íes courtifans peuvent étre un fardeau fur le 
peuple. On devroit moins admirer la géné-
rofité de Titus, s'il n'y avoií pas joint í'éco-
nomie, & f i , donnant aux uns, i l ne s'étoit 
pas occupé de l'iníérét de tous. Titus, en 
prenant le pontificat, avertit qu'il fe croyoit 
obligé, comme pontife, de ne jamáis fe fouiller 
du fang romain. I I n'en répandit jamáis une 
goutte. I I pardonna , ou ií ne punit qu'avec 
clémence. Le farouche Dominen, fon frere 
& fon ennemi, eut part á fes bienfaits. 11 íit 
manger á fa table, deux patriciens convaincus 
de confpiration, que le fénat venoit de con-
damner au dernier fupplice. Sévere pour Ies 
délateurs feulement, il prévint les maux qu'ils 
pouvoient faire. 

Un f i grand prince, appelé les déüces du 
gen re humain , meurt á quarante ans, aprés 
deux annécs de regne , S' laiffe l'empire á un 
monñre qui devoit long-temps l'opprimer. Tel 
eft le fort deplorable des peuples. 

£ruption du Le principal événement de ce regne fut 
yéfuve. r-embrafement du mont V é Tuve. Deux villes 

cutieres , Herculanum & Pómpeles, difpa-
rurent fous des montagnes de cendres, mafti-
quées en fui te par les matieres fondues que 
vomiflbit le volcan. Pline le naturalifte, qui 
commandoit la flotte de Mifene, voulut ob-
íerver de pres ce terrible phénomene. Sa 

curiofité 
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cunofite luí coüta la" vie. Jamáis homme ne 
montra plus de paffion pour i'étude. A table, 
au bain , en voyage, & jufques dans les rúes 
de Rome, i l en étoit occupé. Perfuadé que des 
Jivres Ies plus raauvais, on peut tirer quelque 
chofe d'utile, il liíbit ou fe faifoit lire prefque 
tout. Son hiftoire naturelle eíl un prodige 
d'érudition. 

I X. 

D O M I T I E N. 

D O M I T I E N , frere de Titus. eft le plus _ 
abominable des tyrans. La cruauté & la folie ^ de J. C. 
forment fon caraftere. II s'amufe á tuer des 81, 
mouches dans fa chambre, il fe plait de méme Son carac* 
á faire tuer des hommes. II affembla un jour les * 
principaux fénateurs & chevaliers dans une 
falle tendue de ncir; il les fit diner au milieu 
de l'appareil de la mort ; i l les renvoya chez 
eux avec la períuafion qu'ils alloient étre fes 
viétimes. Aprés avoir bien joui de leurs alarmes, 
i l les confola par des préfents. 
^ Un (buiévement, qui fut bientót étouffé en 

Germanie, fournit au tyran l'occafion d'exer-
cer toute fa fureur. Alors la naiflance , Ies 
richeffes, les honneurs, Ies vertus devinrent 
des crimes. l e confulat, le facerdoce, les 
intendances plus lucratives, devinrent la ré -
compenfe des délareurs. On corrompoit les 
efclaves pour avoir des accufateurs contre Ies 
maitres ¿ & les amis, en cas de befoin, tenoient 

I 
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iieu d'ennemis. Les plus refpeftables citoyens 
périrent, comme criminéis de iéfe-majefté; le 
fénat fut leur juge , c'eíl-á-dire , l inürument 
forcé de la tyrannie. 

Domitien fubit le fort commun des tyrans. 
Une confpiration fe forma daos fon pal ais 
méme, & fa femme fe mit á la tete des conju
res, lis rafíaíTinerent. Le fénat fit abatiré fes 
fíatues. Les í'oidats voulurent en taire un dieu, 
parce qu'ii les avoit comblés de largeiTes. 

Agtícol?. Agrícola , beau pere de Fhiftcnen Tacite , 
& l'un des premiers hommes de fon fiecle , 
illurtra ce regne par fa conduite 8¿ fes exploits 
dans la Grande-Bretagne, oüVeípañén l'avok 
envoyc commander. II afíermit la foumiííloa 
des peuples déjá fubjugués, en les gouvernant 
avec autant d'humanité que de juíiice, & en 
adouciífant leurs moeurs feroces par l'attrait 
des arts & des commodités de la vie. 11 pouffa 
fes conquétes pendant fept campagnes. Ayant 
défait Ies Calédoniens , peuple du nord de 
l'EcoíTe, i l devoit aíTujettir Filie entiere , lorf-
que Domitien, jaloux de fa gloire, le rappella. 
Toujours modeüe , circonípecl , réíervé , 
Agricola fut échapper au malheur qui pour-
fuivoit alors la vertu & le mérite íupérieur. 
I I mourut tranquille. La politique avoit di£lé 
fon teílament, pulique le princc ctoit inílitué 
fon héritier 3 avec la femme & la filie du tef-
tateur. Domitien en fut flatté comrae d'une 
marque d'eftime. Vadulation, dit Tacite, 1'avoit 
tellement aveuglé & corrompu , qu'd ignoro'u quun 
bon pere ne peut faire fon héritier qu'un méchaat 
princet 
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En fimíTant cet arricie, difons un mot du Apotlonias 

célebre Pythagoriclen Apolionius de T y a n e , ds Tyüne-
qui joua un role fous les derniers empereurs. 
Ce phiíoíbphe ne futqu'un enthoufiafte hardi, 
£ é l ¿ , aiiftere , val t i , capable d'en impoíer aux 
fimples par des apparences de prophéties & de 
miracles. Aprés fes voy ages dans les Indes & 
dans l 'Arabie, 11 vint á Rome du temps de Ne
r ó n , curieux, di foi t - i l , de voir quellc béie ¿étolt 
quün tyran. 

I I eut des entreíiens a Aiexandrie avec Vcf-
pafien, & luí donna d'excellents coníei ls , en 
particulier ceíui-ci : « Ne vous enrichiffez pas 
" en chargeant lepeuple d'impots. L 'or , acheté 
» par les larmes de vos íu je í s , feroit un or 
» faux & funefte. Soulager les miícrabies , 
» conferver aux riches leurs poffefllons légi-
" times, c'eft le meilleur uíage que vous puií-
» íiez faire des richefíes. Que la loi vous com-
" mande, vous établirez de botines l o i x , í i 
" vous vous y íbumet tez le p remier .» 

N E R V A . 

E R v A , fur qui Ies conjurés avoient je t té 
les yeux pour remplacer Domitien, étoi t un An de J, C, 
venerable vieilíard plein de vertu ; mais timide ^ 
& foible, foit par fon caradere, foit par fon Son carasg 
i g e ; ce qui donna lieu á ce motd 'un c o n f u - ^ ' 
laire : Cejl un mdhmr (Tqbm a un prince fous 
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qui ríen ne foit permis a perfonne : ¿en efl un aujji 
que tout foit permis a tous. 

Pour fe ménager un appui, 11 adopta Trajan, 
homme le plus digne de commancler aux na-
tions. La mort de Nerva auroit été un granel 
malheur, s'il n'avoit pa sdú lui fuccéder. 

X L 

T R A J A N . 

R A J A N , né en Efpagne, fíls d'un per-
An de }• C. ̂ onnage confulaire , poíTédoir tous les gen res 

58. demerite, excepté celui dé la feience, auquel 
Son regne. i l íuppléoit par fon eftime pour les favants. Se 

regardant córame le chef & non comme le 
irsaitre de l ' é í a t , i l jura d'obferver les loix ; i l 
ne fe diftingua des fénateurs que par une plus 
grande affiduité au t ravai l , & v é c u t , au mi-
lieu de fes fujets, en pere qui ne refpire que le 
bonheur de fes enfants. 

Le /r/c, dit Pline , dont la can fe nejl jamáis 
mauvaife que fsus un bon prince , perdit fouvent 
fon proces. Une fago é c o n o m i e , t réfor inépui-
fabíe , mit Femperaur en état de diminucr les 
impots fans éprouver de befoins. Domitien 
avoit1 pris le titre de dieu , les Romains don-
nerent á Trajan celui de Tns-bon. I I le mér i -
toit d'autant plus, qu'aux vecux qui fe faifoient 
tous Ies ans pour fa profpér i té , i l mit cette 
condition expreíle : S'i/ gouverne bien la r¿pu
blique pour ravantage de tous, 11 vainquit Ies 
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Daces; & la colonne Trajane , qui fubfifle 
e n c o r é , eíl un monument de (a viftoire. 

Trajan mourut en Cilicie , aprés un regne 
de dix-neuf ans. O n lui reproche d'avoir trop 
aimé le v in . 11 avoi t , dit-on , défendu d'exé-
cutcr les ordres qu'il donneroit aprés de longs 
repas. 

Pline le jeurie, fils adoptif & neveu du Ecrívalns 
n a t u r a l i ñ e , fut un des ornements de ce beau 0'u'1 f5orif" 
regne, ainíi que Tache, fon a m i , tous deus 0iSntalors' 
nioins diftingués par les honneurs du confulat, 
que par leur probité , leurs talents & leurs 
ouvrages. Siecle kcu-eux , dit Tacite, oh ¡1 efl 
per mis dé penfer ce quon vcut 5 & de diré ce quen 
penfeí Juvénal écrivir alors fes fatires, oü les 
vices font attaqués avec véhénience. Trajan 
aima le fage Plutarque, & le n i confuí. Ge 
Béotien a fait del 'hifíoire une éco lede moralc: 
i l méri te par-lá les plus granas éíoges. 

" X I I . 

A D R 1 E N . 

D R Í E N , proche parent de Trajan , dont = ^ = = -
i l fe difoit Je fils adoptif, s'ctant fait procla- Aa áe J- c 
msr d'abord á Antioche par fes íb ldats , écrivit I I7 ' 
au fénat pour s'excufer d'avoir prévenu fes Son re&iic' 
iultrages , & ccdé á rempre í iement des légions. 
Comme Tra jan , Nerva & T i t u s , i l promit 
d'abord de ne taire mourir aucun lenatcur. 
Cependanc quatre confulaires furent mis á mort 

1 3 ' 
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au íujeí cfune confpiration. I I aíTura que c 'étoit 
malgré l u i j on ne le crut point. i í déchargea 
les peuples, en leur remettant tout ce qui étoit 
dü au file ; i l diíiribua des largefíes á chaqué 
ciroyen; i l pardonna me me les injures, & des 
qu'il fot le maírre : Fous voila f i u v é , di t - i l á 
l 'un de ceux qui devoient craindre davamags 
fon reíTentimenr. 

$ss kix. I I mérita le titre de légiflateur, par des or-
donnances plebes de fagefle. I lo taaux maltres 
le pouvoir de vie & de mor? lur leurs efclaves; 
i l reftreignit confidérablsmcnt la loi barbare 
«ui ordortfiók la fupplic» de tous ks cíe! a ves 
d'un mahre aliaíviné. De toys les édlts annuels 
des anciens p r é t e u r s , c ü ks loix étoient ínter-
pré tées d'une maniere trop variable, il fit re-
eueiilir ce qu'il y avoit de meilleurgsdécifions, 
& en compofa un édit perpetué! pour fervir 
de loi permanente. 

La difcipline milltaire ne fui pas moins ob-
fervée que la juñice . Le prince donnoit l'exem-
pie aux folchus. I I marchoit á píed , comine 
Tra jan , chargé d'une peíante armure. Exad 
fans petitefle, févere avec douceur, liberal 
avec prudente, il fe fit adorer des foldats en 
les aíTujemííam au devoir. Le calme & la í'écu« 
r i té furent le frult de fes íbins. 

tes Juífs Les Juifs étoicnt toujours fanatiques, fédi-
fimis. tieux & rebellcs. U n temple elevé á Júpiter 

dans Jérufalem , ranima jufqu'á la fureur leur 
haine centre les Romains. lis crurent trouver 
le Meffie dans Barcochébas , brigánd , qui prit 
hardiment ce t i t r e ; lis fe raííemblerent fous 
fes drapeaus. La punition des rebellcs répondis 
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á leur feroce fanatifme. O n compte cinq cents 
quatfe-vingt mille Juifs extermines en trois 
campagncs. Le reíte fut vendu & tranfporté 
ailleurs. lis eurent deten fe de remettre íes pieds 
dans Jérufalem , que I'empereur rebátit fousle 
rsom d'iíÜíia Capitolina. Leurs defeendants , 
difperfés par tout Tunivers, n'ont ceíle de 
iiair les autres peupies , & d'étre en bate á 
leurs mépris & á leurs outrages. 

Une maladie de í angüeur , dont Adrien fut Sa fin. 
a t r a q u é , aigrit fon caraclcre , le rendit cruel : 
i l verfa le fang de plufieurs iiluftres penonna-
ges. N'ayant point d'enfants, i l adopta Auto-
nin. Nu i homme n'étoit plus digne de l'ernpire. 
Florus & Suétone écrívirent fous ce regne, 
ainfi qu'Arrien s difciple d'Epiclete, homme 
d'état & hlftorien fort íupérieur aux deus autres. 
La philofophle m o rale d 'Epií tete efl eftipiable, 
I I réduifoit fa doftrine á ees deux points : Scuf-
f r i r avec patience , jouir avec modératjqn* I I pra-
tiqua ce q i f i l • enfeignoit , & fa vertu fui 
éprouvée par rinfortune. 

X I I I . 

N T O N I N . 

A 
An de J. C. 

N T O N I N , orrginalre de Nimes, d'une 
ancienne famille illuftrée depuis pea de temps, 
don na fur le t roné l'exemple de toutes les 138 '̂ 
vertus ; mais fon regne pacifique ne fournit Ses vertus» 
point d 'événements á rhiftoire, 

I 4 
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DJS lecommenceraent i l fignale íac lémence , 
en ar ré tant les recherchcs au fujet d'une conf-
piration : Qjiel malhcur pour moi ^ dit-il , f i 'Con 
trouvoít que je fuis fu l d\in grané nombre de. mes 
concitoyens ! 

Non - feulement i l meñage avee íbin les 
ímances de l ' é r a t , mais i l regarde fon propre 
bien comme celui de la république, Sa femme 
Fauñine lui reprochanr de prodiguer fon patri-
moine , pour épargner le t r é fo r , i l lui r épond : 
Ñous navons plus de propnéte , depuis que nous 
fommes parvenus a rempire. Ces fentiments gé-
néreux ne Fempécherent pas de retrancher 
plufieurs penfions accordées fans raifon fur le 
tréfor : Car , d i t - i l , c'e/I une chofe indigne & 
crudle, que la république foic rengée par ceux qui 
ne lui rtndent aucun fervice. 

Antonin mourut univerfellement regretté , 
á 1 age de foixante-treize ans. I I avoit adopté , 
du vivant de fon prédéceffeur, Marc-Aureie 
& Vérus . Mais jufte appréciateur du mérite , 
i l avoit donné fa filie en mariage au premier , 
qui méritoit toute fa confiance ; & i l avoit 
éloigné du gouvernement V é r u s , qui ne ref-
piroit que les plaifirs. C 'é to i t déíigner fon 
fucceffeur. I I laiíTa le nom d'Antonin íi ref-
peciable, que tous Ies empereurs , pendant 
prés d'un fiecle, fe firent gloire de le porter, 
comme celui d'Augufte. Trés-peu furent capa-» 
bles de le foutenir. 

4¿ 
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X I V. 

M A R C - A U R E L E . 

. A R C - A U R E L E fut proclamé par les' 
f éna teurs , ainíi que V é r u s , ion frere adoptif, ^« ^ J* ^• 
qu'ii eut la générofité de fe donner pour col- l61* 
legue. Ain f i deux princes partagerent la puif- Ses vertus. 

fance pour l'exercer en commun. Cet empe-
reur juíi iña le mot de Platón : Les peuples ~ 
feront heurxux , qumd ils auront des philofpphes 
pour rois , ou qus leurs rois feront philofophes. 
11 ne commandoit point au lenat; ií prenoit & 
fuivoit fes confeils. Nul íénateur n 'étoi t plus 
exa£l que luí aux aííemblées. Econome du bien 
public, i l ne croyoit pas méme pouvoir récom-
penfer les foldats au préjudice du peuple. 

Modele de toutes les vertus , zclé pour les 
moeurs, i l ñ 'out roi t rien , parce qu'ii connoif-
foit les foiblefles de la nature, Ne ppuvant faire 
les hommes tds quon fouhalteroit, difcit- i l íage-
mení , i l fant les fupporter tels quils font , & en 
tjrer tout Vavantage poffible. Máxime exceilente , 
qui doit faire fentir aux enthcuíiaí tes la vani té 
de leurs fyfíémes de períeélion, C'eft par ce 
principe que Marc-Aurele fe préta au goúí ou 
plutót á la manie des Romains pour les fpéc
heles, méme pour les pantomimes; il en donna 
de magnifiques, i l y aíliftoit, mais en s'oc-
cupant des affaires d'état. 

Cependant pluüeurs peuples de Germanie Scs guerres. 

I 5 
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mena^oient les frontieres de i empire, Marc-
Aurele marcha contr'eux. l i relia cinq ans en 
Pannonie, fupportant des fatigues prodigieuíes. 
Dans cetre expédition mouruc V é r u s , dont les 
vices i ' inquiétoient. I I reraporta fur les bar-
tares une viftoirc cé lebre , regardée généra-
lement comme l'eíFet de la proteftion du c i e l 
Les Romains mouroient de Ibif, Tout-á-coup 
iu rv in t un ora ge qui leur procura de la pluie , 
& qui accabla de gréle & de foudres les en-"** 
nemis, Seion des auteurs ecciéfiaftiques, les 
prieres de la legión fulminante, qu'ils diíent 

' íou te compofée de chré t iens , furent caufe de 
ce prodige ; & Marc-Aurele le reconnut par 
une íettre que cite Tertullien. Mais comme la 
vér i té du chriftlanifme eft indépendante de 
pareilles traditions, nous ne craindrons pas 
d'avouer avec d'excellens critiques, les Pagi, 
les Ti l lemont , & c . , I'incertitudc d'un fait dé-
nué de preuves folides. 

Ses Mkuv,. Ce bon prince íaiíbit quelquefois des fauíes 
par fa bonré trop molle & preíque lache. 
F a u í t i n e , fon cponfe, étoit une autre MeíTa-
Une. Au lieu de la répudier ou de la réduire á 
la décence , i l don na des dignités aüx cóm
plices de fes débauches. 11 la decora d'un titre 
k c o n n u , & l'appella mere des camps & des ar-
mées. 11 fui fít rendre, aprés fa m o r t , Ies hon-
neurs divins ; i l ¿leva des monuments á fa 
mémoire. Quoique fon fils Commode fút un 
monftre, i l lui contera la puiffauce tr ibuni-
tienne, & le fit déclarer Auguñe ; exemple 
Jnoui jufqu'alórs. 11 chaffa enfuiie du palais 
'«shommes fans moeurs, dont le jeune prince 
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étoit affiégé ; mais i l les rappella pour le 
guérir d'une maladie feinte ou rée l l e ; & Com
ino de ne mií plus de tVcin á fes paílions. L'em-
pereur avoit un gendre capabie de gouverner; 
i l pouvoit en faire fon lils par Tadopííon : la 
forme du gouvernement établi ne dcterminoit 
point fon fucceffeur , & la tendreíTe pateraelle 
devoit ceder au bien de 1 état . O n ne peut 
gueres l'excufer, qu'en. fuppofant que cette 
tendreíTe i 'aveugloií. 

Marc-Aurele mourut en Pannonie, ou la Sa m(>ft 
guerre Favoit rappeílé. Son regne fut celui de Sa p b i l o f ó -

la vraie philofophie, qui faií des fages & non P'ue> 
des difcoureurs. I I a íaifíe un recueil de fes 
máximes. O n y voi t un fouverain phi lo íophe , 
íout pénét ré de fes devoirs, se refpirant que 
jiiftice. & humanitc , comptant pour rien íou t 
méri te de parade, auquel manque le fondement . 
du vrai mérite > la vertu. Sous un tel prince, 
la philofophie morale ne pouvoit manquer 
d 'é tre flor i lían te. Mais plufieurs couvrirent 
leurs paílions du mantean de philofophe, & 
ftirent hypocrites pour s ' inünuer dans la con-
íiance d'un fage. L'ingénieux Lucien tourna en 
ridicule les faux fages, ainfi que les faux dieux. 

X V . 

C O M M O D E. 

o M M o D E eut les memes goúts que 
N é r o n , & marcha fur fes traces, bien loin ^ C> 
d'ímiíer fon pere. 11. ñn i t la guerre de Ger- Sos¡ 
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maníe , en achetant la paix des barbares; 
Gouve rné par de viis í lat teurs, ¡ivré aux dé-
bauches les plus monftrueufes, fe faifant uti 
jeu de verfer le fang , i l devint en peu de 
temps f i déteftable , que fa propre fceur Lucile 
trama contre lui une coní'piration. Le jour 
qu'on devoit FaíTaffiner , Quin t i en , jeune 
fénateur , qui vouloit porter le premier coup , 
tira fon poignard, en criant : Foilá ce que le 
fénat t'envoie. Le complot échoua ; Lucile fut 
mife á mort avec plufieurs hommes de marque. 
L'empereur, frappé du mot de Quintien , prit 
le fénat en averfion ; & ce corps i l lu í l re , 
que les bons princes avoienr tiré de Fefcla-
vage, fut opprimc plus que jamáis. 

Pérennis , préfet du p r é t o i r e , s'étoit em-
paré de la conñance de Cummcde á forcé de 
baíTeíTes; i l forma une autre conjuration, le 
complot fut révélé. O n fournit des preuves 
contre le miniftre ; i l fut declaré ennemi de 
la patrie , & livré aux foldats qui le maffa-

.c reren t. 
Ce monflre , également méprifé & dé te f íé , 

n'avoit pas mérne la précauiion des autres 
tyraps, de gagner le peuple par des largefies; 
i l mettoit tome la politique á corrompre les 
foldats par une pernicieufe licence. I I n 'épar-
gnoit du re fie períonne , & fe faifoit de fes 
propres domeñiques autant d'ennemis. I I ve-
noit d'écrire une longue M e de gens de fa 
maifon, qu'il dévouoit á une mort prochaine. 
On la découvrit par hafard. Sa concubine 
Marcia , proferí te avec les autres, fe ha te de 
prevenir le nioment fa ta l ; elle empoifonne le 
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t y r a n , & le fair enfuite étrangler par un gla-
diatetir. Le féna t , le peuple fignalerent leur 
haine contre fa mémoire . A l a g e de trente-ira 
ans il avoi t , en quelque forte , épuifé les hor
re urs de la fcéléraieffe. 

X V I . 

PERTINAX. — JüLIUS - DlDIANUS. 

E R T i N A x étoit un vieillard de baile 
naiffance , qui , fous M a r o Aurele , s'étoit •An de J- c* 
•elevé par fes fervices miliraires & par fes 193' 
vertus. Le fénat & le peuple reconnurent „ R?Sne de 
avec t ranípor t un pnnce vraiment refpec-
table. 

Bientóí on volt renaítre le gouvernement 
des Antonins. En trois mois, les loix repren
den t vigueur, les dettes font acqui t tées , les 
finan ees font rétabües. Pertinax trouve le 
moyen d'augmenter íes revenus fans mettre 
d' impóts : i l donne les tenes incuites á qui-
conque veut les cultiver ; i l encourage íes 
cultivateurs, par une exemption d'iir.pórs pour 
dix ans. 11 étoit perfuadé, avec ra i fon, que 
l'agriculture eít une mine inépuifable, oü la 
fortune des particuliers fait toujours celle de 
l 'état . 

Maís Ies prétoriens avoient trop goüfé la R é v o l u t í o n 

licence,pour fe foumettre patiemment aladif- /uf . Prcduifjí 
• r r r • i r . la licence aes-

cipune. Un pnnce reiormateur leur paroilloit un troupes. 

í y r a n . Leur préfet Létus Íes excita contre lui | ' ^ 
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la révol te . lis coururent au palais, i!s aíTafu-
nerent ce grand homme. L'empereur mourut 
fans fe dé t endré , enveloppé de la toge, & 
invoquant Júpiter vengeur. Son regne de trois 
roois mériioit r i m m o n a ü t é . 

O n vir alors jufqu'oü peuvent aller des 
foldats fans frein & fans honte. lis avoient 
fouvent donné l'empire pour de í'argent : ils 
le met tení á Fencherc. Deux acheteurs fe pré-
fentent, Sulpicien, beau-pere de Pcrtinax, 8¿ 
Didius-Juliánus, homme diftingué par fa naif-
fance. Ledernier i'ernporte, & la crainte oblige 
le fénat de confirmer cet infame marché. 

Regne de A u motnent que Didius prenoit poíícflion 
Didius. du t roné a v i l i , le peupie fit éclater fon reíTen-

tlment. O n invite Nsger, gouverneur de Sy-
r i c , général de réputat ion , á venger & á gou-
verner Fétat . Ses troupes le proclament empe-
reur ; les proviuces d'orient le reconnoií ient . 
S'il avoit ufé de diligence, tout Ipi affuroit 
un fuccés facile. Mais tandis qu'il s'amufe avec 
trop de fécur i t é , un dangereus compéti teur 
profite des conjonftures. Les légions cl'Illyrie 
étoient fous les ordres de Sept ime-Sévere , qui 
joignoit á Fambiíion beaucoup de gén ie , d'ac-
tivité & d'adreffe. En déploraní le meurtre de 
Pertinax , en affeclant le défir de le venger , ü 
fe fait proclamer lui-méme. Voilá trois empQ-
reurs á la fois, dont le titre emane des foldats. 

Sévere marche vers Rome. 11 ne tro uve au-
cune réfiííance. Didius confíeme » offre de 
partager le pouvoir fuprénie. Sévere nevou-
loit point de partage. Les p r é to r i ens , qu' i l 

t avoit gagnés 5 abandonnent Didius, & le fénaf 
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le condamne: i l eft exécu té , en cr iant : Quei 
erimé ai - je commis ? Cet imbécille vieillard , 
aprés avoir marchandé & acheté Tempire, fe 
croyoi t íans reproche, parce qu'il n'avoit 
point commis de barbarie en foixante-fix jours 
de regne. 

X V I I . 

S E P T I M E - S E V E R E . 

O N craignoit Sévere á Reme, & ce n 'étol t 
pas íans raifon. Le fénat luí envoya des dé- An de J-
p 11 tés. Ií les re^ut au mllieu de fes gardes; l93' 
mais en les congéd ian í , 11 leur diftribua des Son re^ne' 
largeffes. I I fií fon entrée á la tete d'environ 
ibixaníe mille hommes, fe rendir au fénat 5 
expofa les motifs de fa conduite, jura de ref-
p e ñ e r la vie des fénateurs. íl voulut que Fon 
décidát , par un déc re t , qu'ii ne lui étoi t pas 
permís d'en faire mourir aucun, fans le con-
fentement du f éna t ; & qu'en cas d'infraftion 
de ce d é c r e t , i l feroit declaré ennemi public. 
Mais le pouvoir de í 'épée rendolt aifément le 
fouverain maitre des loix. Sévere fe fouilla 9 
pendant fon regne, du fang d'uae foule de 
féna teurs . 

Les affaires de Reme ainfi terminées promp-
tement, i l palla en A f i e , oü Niger avoit un 
part í confidérable. Trois batailles , gagnées 
par fes géné raux , lui aífurerent la poffeflioíi 
de i 'fmpire. 
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C a r a ñ e r e Avec un génie peu diftérent de celui de 
de Plauuen. f ibere , Sévere tomba aufli dans le piege de la 

flatterie : i l avoit un autre Séjan. Plaurien, 
né comme luí en Afrique, abuíoit infolemmens 
de fon pouvoir. Plus niaitre de I'état que le 
prince, i l commandoic Ies fupplices, i l s'enri» 
chiffok par les rapiñes. U n ofiicier de juflice, 
á qui Tempereur ordonnoit de mettre une af-
faire fur le burean , répondií : Je nc lepuis fans 
Vordie di Plautien. 

Ce miniftre avoit faií époufer fa filie á Ca-
racalla , fils ainé de l'empereur, & i l fui affaf-
finé par fon propre gendre. 

Caracalla étoit un monfíre. Sévere Tayaní 
conduit dans la Grande - Bretagne pour une 
expédition , i l y pouíTa la fureur jufqu'á tenter 
p ubi i que m en t un parricide. O n barreta par de 
grands cris, Sévere fait venir dans la tente le 
prince dénaturé ; ,& lui préfentant une épée 
devant Papinien, préfet du p ré to i r e : « Si vous 
» étes r é fo lu , lui d i t - i l , d 'é t re le meurtrier 
» de votre pere, exécuíez ici votre deflein ; 
5) ou ü v ous n'ofez répandre vous-méme mon 
» fang , ordonnez á Papinien de le faire. Vous 
" étes fon empereur ; i l obcira. » Cette le^on 
íouchante eut peu d'eíFet. Le monftre forma 
une confpiration l 'année fuivante pour dé-
t róner l'empereur, qui punit les féditieux , & 
épargna encoré fon fils. 

M o r t de Sé- Sévere , déjá malade, ne pur réfilter á tant 
yere . de chagrins. Sen tant approcher la m o r t , i l 

s'écria : T a i ¿té tout, & tout efl bien peu de cha fe. 
I I fe fit apporter Turne oü Fon devoit mettre 
íes cendres, & dit a cette vue: Tu renfemsras 
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celul que funivers na pu contenir. O t l a jóme 
qu'ayant fait lire á fes enfants, dans Sallufle, 
l e diícours de Micipfa mourant á fes fils&á 
Jugurtha, i l s'en a p p l i q u a ees paroles; Je laiffk 
á mes fíls un empire pui(fánt, i i l s ont de la vertu , 
foihle, s'ils font méchants, I I mourut a Y o r c k , 
dans la fo ixante- íu ieme annee de f o n age. Ses 
vi ees étoient mélés de vertus & de grands 
talents ; caraftere equivoque, o ü lo bien & 
le mal forment u n contrafte fingulier. 11 aimoit 
les lettres , & avoit éerit en latin les mémoires 
de fa vie. 

Termliien écrivit íous ce regne fa fameufe 
apologie des chré t i ens , alors perfécutés en 
vertu des anciennes loix. « Noos rempUíTbns, 
» d i t - i l , vos viües , vos bourgades, votre 
» f é n a t , vos a r m é e s j nous ne v3us h i í l b a s 
» que v o s temples & vos théátres. •» Ce mot 
ne laiíie aucun doute fur les progrés du chrif-
tianifme. 

X V 1 I I . 

CARACALLA & GETA. — M A C H Í N . 

o RS Q U E Sévere voulut s'aílbcier fon ^ 
íils a i n é , alors eonnu fous le nom de Baílien , de J. C. 
ce nom fut changé en celui de Marc-Aurele-
Antonin , nom trop refpettable pour s'allier primes de 
avec l'idée dun tyran. Auffi le fobriquet de Caracalla-
Caracalla s'eñ-il perpetué dans l 'hiüoire. Gé ta 
régna d'abord conjointement avec fon frere. 
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Leur haine mutuelle s'enflammant de jour en 
jour , ils formerent un projet de partage , tei 
qu'on le, vi t s'exécuíer dans la faite. L'aíné 
devoit avoir l 'occident, & le cadet I'orienr. 
Leur mere Julie les détourna d'une nouveaiué 
qui révoltoi t les cfprits ; c étoit pourtant 
Fuñique moyen de prevenir un fratricide. 

Caracalla fait aíTaffiner fon frere entre Ies 
bras méme de Julie. 1! volé au camp des pré-
toriens; i l leur déguife fon crime ; i l leur ac-
corde d'immenfes largeffes : i l cíl reconnu feul 
empereur. Envi ronné de fes gardes, i l palle au 
f é n a t , fe juílifie comme i l peut, & confent á 
Fapothéofe de fon frere. 11 rappelle tous Ies 
e s ü é s , criminéis cu n o n , afin de fe doaner un 
air de d é m e n c e : comme s ' i l étoit poffible de 
paroitre bcm , avec les plus grandes preuves de 
méchanceté. 

On ne tarda guere á juger par Ies faits, de 
cette clémence. Tous Ies amis de Gé ta furent 
maílacrés. Vingt milis perfonnes furent enve-
loppées dans le carnage. Les plus illufíres féna-
leurs tomberent fous la hache du bourreau i 
entr'autres Papinien , célebre jurifconfube, 
que Sévere avoit fait préfet du prétoire. L'em-
pereur luí avoit demandé une apologie pour 
le meurtre de Géta . Voic i la réponfe de Pa
pinien, diélée par la vertu la plus courageufe: 
On ne jujlifie pas un parricide aujji aifément qiion 
le commit : & c'eft un ficond p irriclde, que de 
diffamer un innocent, apris lui avoir oté la vie. 

Nul excés ne doit plus é tonner dans Cara-
calla. La fubftance des peuples étoit deüinée 
aus foldats ; car le tyran n avoit qu'eux pour 
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le loutenir. Sa mere luí repréfentant un jour 
q u i l ne l u i reftoít plus aucun moyen de faire 
de l'argent : Tant que j 'aurai cela , répondit-ii 
en portant la nrain á fon é p é e , l'argent ne me 
manquera palnt. 

Les espédit ions mllitaires de I'empereur ne Ses expédf-
furent que des preuves de folie. I ! a doro i t t¡'08S lidica-» 
Alexandre au point qu'il vouloit avoir une '"$* 
phalange macédonienne. S'iraaginant marchar 
íur fes traces, 11 parcourut une grande partie 
des provinces. 11 acheta la paix avec Ies Ger-
mams ; i i prit des Gaulois un habiüement 
nommé Curacalle, d'oü lui eft venu fon nom ; 
i l fe décora du tiire de Parthique 5 fans avoir 
vaincu, ni méme vu 'e>Pr,ríhes; i l extermina 
par trahifon les Akxandrins > pour fe venger 
d'une raiilerie. 

I I vouloit fe défaire de Macr in , préfet du 
prétoire , né en Mauritanie , qui , á forcé 
d'étude & de t rava i l , s'étoit retiré de 1 etat 
obfcur 011 fa naiflance l'avoit réduit . Macrin 
connut le danger, & le prévint. i l fu aíTaffiner Sa fin)> 
Tempereur. I I fe fit proclamer par les troupes, 
& bientót reconnoitre par le fénat. Cet u íur -
pateur ne jouit pas long - temps de fa for
tune. Une femme aml/uieufe, Msfa , fceur da 
l 'époufe de S é v e r e , fut caufe de la révoiutiona 
Elle produifit le jeune Héliogabale , fon pctit-
fils, prétre du fo ie i l , parent de Caracalla. Elle 
corrompit par fes libéralités une légiorj cam
pee prés d'Emefe en Syrie, lieu de fa naiíTance. 
Cette legión recoit Héliogabale & le pro
clame. Des troupes envoyées par Macrin 
contre les rebelles, fe joignent á eux. 11 eft ^ín de ^ 
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lui-meme vaincu ; i l fe fauve d'Antioche, tra-
verfe en fuyant l 'Afie mineure; on le prend 
& on le tue. U n projet de reforme militaire iui 
avoit at t i ré la haine des troupes. 

X I X . 

H E L I O G A B A L E . 

E s Caligula , les N é r o n , íes Domitien 
n ais." ' femblent revivre dans un jeune homme de 

Ses c ruau tés . f quatorze ans; ou plutót Heliogabale femble 
ne monter íur le t roné que pour les íurpafíer 
tous. En écrivant au f éna t , i l prend tous Ies 
titres de la puiffance fouveraine, que per íonné 
jufqu'alors, pas méme les tyrans , n'avoit pris 
que par un décret du fénat. 11 s'annonce comme 
rimitateur d'Augufte & de Marc-Aurele, tandis 
qu'il n'a dans le coeur que de la baffeíie & des 
Tices infames. 

Avant fon départ d 'Afie , i l tue de fa propre 
maln Gannys, fon gouverneur, á qui i l étoit 
fur-tout redevable de fa fortune. 11 donne toute 
fa con fían ce á Eutychien , v i l bouf íon , & i l 
accumule fur fa té te les premieres dignités. 
Arr ivé á Rome, i l fait entrer au fénat M»fa , 
fon a'ieule , exemple uñique dans cette hif-
loire, 11 établit un fénat de femmes pour pro-
noncer íur les modes, les voitures, & íur d au-
tres bagatelles femblables. I I change d'époufe 
chaqué a n n é e : i l fe marie comme femme á un 
efclave, auquel i l donne tout pcuvoi r , & fe 
plonge publiquement dans de íi horribles dé-
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bauches, qu'on ne peut méme en fupporter le 
recit. 

Córame on prévoyoi t qu'il ne régneroit pas 
long-temps, on lui avoit fait adoptar fon couím 
Alexien , connu íbus le nom d'Alexandre Sé-
vere. Le nouveau Celar fut bientót l'objet de 
fa fureur: i l tema pluíieurs fois de rafíaíTiner. 
Les prétor iens fe révol terení pour Alexandre, 
& tuerent Héliogabale , avcc fa mere Soémis. 
I I n'avoit que dix-huit ans. C'eíl le treizieme 
empereuv qui aieurt de morí violente. La plu-
part de fes fuccefleurs finiront de méme. 

"X. X . 

A L E X A N D R E S E V E R E . 

L E X A N D R E , ágé feiilement de feíze _ 
ans, éíoit expofé á la fédu£Hon, & par fa jen- -4« de J. a 
neíTe, & par la puiflance impér ia le ; mais im a21-
bon natnrel , cultivé avec f o i n , profite des SeS vertus% 
exemples méme du vice , pour s'attacher á la 
vertu. Miefa , fon aieule, & M a m é e , fa mere, 
le garantirent des pieges de l 'adulation, en . 
éloignant les corrupreurs, Elíes íui formerent 
un coníeil de feize fénateurs refpeí lables; les 
célebres Jurifconfukes.Ulpien et Paulas furent 
du nombre. Les loix devoient done enfin re-
prendre leur aütor i té . Toutes les venus des 
bons princes fe trouvent daus le gouvernement 
d'Alexandre. I I fuílit de diré qu'il avoit fans 
ceíle devaot Íes yeux cette máxime, confacrée 
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par la religión chrétienne ; Faites aux autres ce 
que vous voulc^ qu íls vous fajffent. 

Une grande revolutibn changeoit la face de 
l 'or ient , & intéreffoit les Romains. L'cmpire 
des Parthes, établi par Arface, Fan de Rome 
502 , s'étoit conüamment foutenu , malgré 
les efforts de Rome. Les Parthes pouvoient fe 
glorifier d 'étre iovincibles. Tout-a-coup ils dif-
parurent comme engloutis dans une autre do-
mination. Artaxerxes, héros de Per fe , í c ren-
dit maitre de l'empire des Arfacides , qui fub-
fiftoit depuis quatre cents foixante- quinze ans, 

, & qui comprenoit alors dix-huit royaumes 011 
grandes provinces. 

Enflé de fa puiffance & de fes fuccés, A r 
taxerxes entreprit de faire la guerre aux Ro-

Son e x p e d í - niains. Alexandre marcha contre les Per fes. 
t ioncont re les Une legión s 'étant mu t inéc , i l eut le.courage 

de faire un exemple en la caffant: Bourgeois 1 
cria-1-11, retirei-vous & quittei íes armes. Les 
mutins obéirent . Peu de temps apres, i l r é t a -
blit la legión. Attent i f a maintenir la difcipline, 
i l y joignit toujours les fages tempéraments 
de la bonté & de la douceur. 

Selon H é r o d i e n , & tous les auteurs orien-
taux, Alexandre fut entiérement vaincu par 
los Perfes; au üeu que, felón Lampride, i l 
retnporta fur eux une vidoire complette. 
Voilá un exemple infigne de l'incertitude o ü 
nous jettent fouvent les hiftoriens. 

L'empereur revint á Rome, parce que les 
Germains ravageoient les Gaules. I I triom-
pha des Per íes i i l prit auffi-tot la route d^ 
Germanie. . . 

Feries. 
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U n des principaux officiers de l 'armée étoit Maxlmlr . . 

Maximin , né en Thrace, goth d origine, íim-
p l e patre dans fajeuneffe, devenu foldat Ibus 
le regne de S é v e r e , élevé par Héliogabale 
au rang de t r ibun, chargé par Alexandre de 
former les nouvelles troupes qui venoient de ' 
la Pannoníe . Sa taille gigantefque, fa forcé 
prodigieufe, ion courage, fa vigilance, fon 
exaa i tudé aux devoirs de la milice, avoient 
contribué á fa fortune. Ce barbare ofa por-
íer fes vues jufques fur le t roné . Le ver-
meux Alexandre fui égorgé n'ayant que vingt- d ' A I ^ n d c e 

fix ans. ^ 

Sa vénérat ion pour les grands hommes en 
íout genre, étoit f i profonde, qu'il leur ren-
doit une efpece de cuite dans f o n palais. 11 y 
h o n o r o i t Jéfus-Chrift parmi Ies fages; mais 
i ! lui aíTocioit Apollonius de Tyane. U n de 
fes principaux í b i n s fut toujours de ne confier 
Ies d i g n i t é s qu'á ceux qu'il en jugeoit dignes. 
Les vendré lui paroifíbit une chofe déteftable. 
Quiconque acheté, d i fo i t - i l , vend a fon toar; & 
ron ne peut puatr qudquun pour avoir venda, 
apres qu'on lui a permis iacheter. 11 n 'épargna 
po in t , malgré fa c lémence , les volcurs pu-
blics, les c o n c u í l i o n n a i r e S j n i une efpece de 
brigands de c o u r , qu ' on appelloit vendeurs de 
fumis. Ces d e r n i e r s trafiquoient de l eur . c réd i t , 
réel ou f u p p o f é , a u p r é s du prince, & extor-
quoient de l 'argent, t a n t ó t par l 'efpérance 
des graces, t a n t ó t p a r la craínte des mauvais 
offices. 
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X X I . , 

S u c c E s s £ UR s ctAlexandre Sévere, jufqua 

Aurélien. 

P U I S la mor í d'Alexandre dans un ef-
5¡mXa"dre Pace ^e cinquante a n n é e s , on compte plus 

de cinquante Cé fa r s , q u i , avec ce t i t r e , ou 
legitime, ou u í u r p é , parolffent fur la fcene 
pour fe diíputer i'empire. Proclames, maffa-
crés par les foklats, ils font le jouet de la 
cruauté & de la fortune. Le gouvernement 
éiabll par Auguíle n ' é tan t foadé que fur le 
pouvoir de l ' é p é c , devoit dégénérer ainfi , 
lorfque les foklats corrompus auroient appris 
qu'iís é toient les maitres. 

t A i m u n m ^ ^ H M A X I M I N , proclamé par Ies troupes, re-
An de J , c. connu par le f éna tqu i ne pouvoit rien, porta 

235' fur le t roné fa férocité naturelle, irritée en
coré par le chagrín de voir qu'on fe fouvenoit 
de fa naiíTance. Ses cruautés furent au íu- tó t 
íuivies de confpirations. Quelqu.es troupes 
nommerent un aune empereur, qu'un traí tre 
afíaffina au bout de fix jovirs. Enfin i'Afrique 
fe fouleve. G O R B Í E N , proconful de cette pro-
vince, honuue illuftre, ricbe, généralement 
a i m é , y eíl declaré empereur avec fon fiis. 
Rome confirme fon éleft ion; le fénat de
clare Maximin ennemi de la patrie; mais le 
gouverneür de Numidie, ennemi des Gordiens, 
les atraque & les fáit périr . 

Le 
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Le fénat leur nomme deux íucceffeurs , 
MÁXIME & BALBIN , auxquels le peuple fait 
joindre GORDIEN 111 ( * ) en qualité de Céfar . 
Maximin , refpirant la vengeance, approchoit 
de r i ta l ie . Tandis qu'ii affiege Aqui iée , les 
préforiens le tuent, luí & fon íils. O n l'ap-
pelJoit communément un Eufiris, un Cyc lcpe ; 
& ees noms odieux n'exprimoient pas toute 
la haine qu'infpiroit fa tyrannie. 

U n gouvernement équitable commen^oit á 
diíliper les maux publics. Les prétoriens firent 
i í ientót évanouir ees efpérances. Indignes de 
•voir des empereurs qui n 'étoient pas leurs 
c réa tu res , craignant de leur part le traire-
ment qu'ils mér i to ien t , ils fe jetterent dans le 
pa ía is , lorfque le peuple étoit affemblé á des 
jeux i ils faifirent Máxime & Balbin, Ies t r a i -
«e ren t parles rúes , en les accablantde coups 
& d'ounages, les maíTacrerent enñn avec la 
derniere fureur. O n ne connoiíToit plus qu 'á 
de tels exploits les gardes des empereurs, ou 
plutót les maitres de lempire. 

(*) Les regnes de GORDIEN í í l , de PHILIPPE , de 
DECE , de GALXUS. C'Í M I L I E N , de VALÉRIEN , de 
GALLIEN , de CLAUDE , ne doivent point nous a r r é t e r . 
O n y trouve une confufion de fai ts , qui ne fert q u ' á 
fatiguer la m é m o i r e . Remarquons feulement que? VA
LÉRIEN tomba entre les mains de Sapor, ro í de Per f« , 
& q u ' i l mourut fon p r i í o n n i e r , t r a i t é comme u n v i l 
elciave. 
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X X I I . 

A U R E L I E N . 

JSLPRfesClaude, prince trés-eft ímable,dont 
le regne fut trop cour t , régna AURELIEN , ca-
pable de le remplacer, du moins par les talents 
militaires. Les barbares, qui actaquoiení retn-
p i r e , inonderent r i t a l i e , & le battirent prés 
de Plaifance. Mais i l fe vengea promptement 
par trois vi£loires, fuivies de la paix. Rome 
avoit tremblé : i l entreprit de relever fes mu-
railles & de la fortifier. La guerre centre Z¿-
robie l'appella en Orient. 

Sa condu í t e Certe héroine ambitieufe, politique, fa-
á i'égard de yante, veuve d'Odenat, prince de Paimyre , 

avoit envahi l 'Egypte, & í'oumis á fa domi
na tion la Cappadoce & méme la Bithynie , 
d 'oü le paffage en Europe étoit fácile. Ses 
vues embrafloient Fempire romain ; fon 
courage égaioit ion ambitlon. Mais la fupé-
riori té des Européens fur les Afiatiques dans 
la guerre, devoit un jour lui étre tata le. Au
relien la challe d'Antioche, défait fon armée , 
la pourfuit & l'affiege dans Paimyre, ville 
également forte & magnifique, fournie d a-
bondantes provifions,, 11 écrit á Zénobie une 
lettre impérieuíe , & reqoit une réponíe pleine 
de fierté. Aprés un long f i tge , la difette de-
venant extreme, Zénobie s'enfuit pour aller 
demander du fecours aux Per les. O n Fanete 

Z é n o b i e . 
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feubord de i'Euphrate. Oo lamene á Aurélien 
I I Uu reproche en colere ion audace á iníulter 
les empereurs romains : Je vous nconnois pour 
empeñar, répond-e l le , vous qui f a v ^ vaincre; 
Galhen & jes fcmblubles nc uCont point pam 
dignes de ce nom. 

Le vainqueur lui accorda la v ie ; mais i l fit Mort 4e 
í mounr Longm, comme l'auteur de la lettre Lonéin-

f e;]e Iui avoit adreffée. C'ell une tache pour 
a glo-res que davoir répandu le íane d'un 

\ homme de lertres, encoré admire de nos jours 
dans ion traite du fublime. 

Tét r icus , u íurpateur , régnoi tdans la Gaule 
i«ais au milieu de féditions continuelles, aui 
e faifoient íbupirer pour le ta t de particulier. 

11 íe jetta dans les bras d-Aurél ien, & fe mit 
en Ion pouvoir des le commencement d'une 
batalle donnée á Chálons-fur-Marne. Zenobia 
& Tetncus ornerent le triomphe de l'empa-
reur. L un & l'autre furent traités enfuite avec 
bonte. Zenobie véci.t en dame romaine- T é -
tncus eur un commandement en Iralie. 11 e(l 
f lus ieau M dit Auré l ien , de gouverncr un 
canten de l Lai ie , que de régner aa-delá des Alpes. 
Les c h o ^ s onr bien chaogé , & ¡'opinión auffi. 

Narurell.ment t r é s - í e v e r e , i l s 'appüqua S o n ^ r -
cependant á g.gner le peuple par des l a r L L . ^ ¿ 7 ^ 
A u heu oes diítributions ordinaires de bled i l 
e n ü r d e pains & dé vé temen t s ; ií y aur'oit 
apute da v m , ü quelquun ne lui eüt r ep ré 

sente avec efprit, qtTil ne reíteroit plus qu'á 
fournir au peuple de la volaíüe. Ces d a n - -
reuíes largeíTes réndoient le peuple avide , 
parefíeux & in ío l em. ü a bon gouvernemen 
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fournira du travail aux pauvres , & non des 
moyens de croupir dans la fainéantife. A u -
lé l ien difoit : Rien n'ejl plus gai que le peuple 
quand i l a bien mangé. Mais ce méme peuple 
entroit en fureur, quand on ne contentoit pas 
fes caprices. 

En carefíant ainfi la multitude, Aurélien ne 
négligeoit pas les affaires du gouvernement. 11 
maintenoit l'ordre & la juftice; i l leviffoit 
contre le crime; i l n'épargnoit point ees 
hommes durs qvú vexent les citoyens, íous 
pretexte de zele pour íes droits du fife i i l vou-
loi t que Tes prepres efe)aves fuflent jugés par 
les tribunaux ordinaires; i l faiíbit de fages r é -
glements contre lesabus. 

Aprés un. fecond vcysgc dans la Gaule, o i i 
i l rebatir l'ancienne ville de G é n a b u m , qu'i l 
appella de fon nom Aunlu rum {Or lcans) , & 
cu i l fonda D i j o n ; la prudence luí íit aban-
donner la Dace , conquéte de Tra ían , í i tuéa 
au-delá du Da nube. I I en tranfporta les ha bi
ta nts dans la M é f i e , & le Da nube deviut la 
barriere de l'empire. 11 fe difpofoit á venger 
fur les Perfes Ies injures qu'on a volt recues de 
Sapor, Dé j a i l étoit arrivé en Thrace, prét á 
paffer le Bofphore. Mncfthés 1 un de fes fecré-
taires, lui étant devenu fu'peft , & craignant 

Sa fin. cl'étre p u n i , forma une confpiration. L'empe-
reur fut aíTaíTiné. Sa mort excita la colore des 
foldats contre les meurtriers: on lui érigea un 
temple fur le lien méme. 
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X X I I í . 

T A C I T E . — P Jt o s u s , &c. , jufqu'A 

D l O C L E T I E N . s 
^ o I T que la fermeté & les viaoires d 'Au- ^ — m ¡ m m . 
rehén euffent infpiré Li terreur aux ambitieux , An de J. c. 
i o n que l 'armée eut appris fous fon regne á a7J. 
fe teñir dans les bornes du devoir, les foldats 
renvoyerent au leñar r é . e a i o o de l'empereur. 
Le féna t , par timidité faas doute , renvoya le 
dioix á l arrnee. T ois meíTa^s paíeils empor-
tere.it plus de íix mois, & perfonne n'ufurpa 
ie pouvoir lupréme. Enfin le fénat élut T A - T,DTE 
C I T E , un de fes membres, vieiüard pleln de 
venus, qui n'accepta que malgré luí une place 
i i dangereufe. • 

Le premier foin de ce prince fut de reta- c 
bhr le fénat dans ion anclen luflre. I I luí laiffa 
le droit de recevolr les ambalTadeurs, de taire 
des lo ix , de nommer les ptoeonfuls, de jueer 
en dermer relTort; i l le regardoit comme l ar-
bitre dé la paix & de la guerre. Tacitef ayant 
demandé le confulat pour fon frere, eíToya un 
refus des fénateurs. Loin de sen plaindre, i l dit 
d un air de f a t i s M o n : l i s connoiffmt U prince 
qu Us ont choifi. 

I I ordonaa que tomes les bibliotheques fuf-
fent fournies des ouvrages du grand hiftorien 
dont i l por tón le n o m , & dont i l fe giorifioit 
detre parent. Ce n'étoit point vanité , mais 
zeie de bon prince; puiíque rien n 'eí í plus 

^ 3 
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propre que ees ouvrages á ini'pirer l'horreur 
clu vice & de la tyrannie. 11 eleva un remóle 
aux empereurs dívinifés, oü devoit é t re honorée 
ia mémoire- des princes vraimení refpeítables. 

Tendant l'interregne , les Goths avoient 
inondé l'Áfie. L'empereur alia en perfonne 
les attaquer, & les dilílpa. Malheureuiement i l 
avoit mis en place un de íes parents, qui ne le 
ménto i t po in t , & qui fut aílaíiiné pour fes 
violen ees. Les aflaffins ne crurent pouvoir fe 
dérober au fuppiice , qu'eo commetrant un 
crime plus noir. lis tuerent Tacite lui-meme , 
malgré íes venus. 

S ^ ^ ^ ^ S O n éprouva bientdt que la déférence des . 
Jn de J. C. troupes envers le f éna t , apres la mort d 'Au-

17 relien, étoit le ñui t des circonilances, & non 
d'une modération réel e. Deux armées firent 

Flor i en , ^eux empereuts; FLORIEN , frere du dernier, 
Probus, ^ PROBUS, homme d'un mérite ra re , né en 

Panriome dans Tobfcurité. Penfe^-y bien, d i i - i l 
aux ío ldats ; vous fere^ m¿contents de votre choix i 
je ne f a u pas vous flatter. Les íoldats n'eurent 
point d'égard á íes remontrances. Peu de temps 
apres, ceux de Florien fe repentant de Favoir 
préreré á ce g: and homme, le tuerent & fe 
foumirent avec ardeur. Alors Probus écrit en 
termes refpeélueux au fénat .• « C 'e í l á vous 
?> de juger fi je luis digne de Tempire ; je vous 
>? prie d'en ordonner tout ce que vous jugerez 
J> convenable. •» Reconnu íans peine par le 
féna t , i l le traite comme avoií fait l'empereur 
Tacite. 

Depuis la mort d 'Auré l ien , un déíuge de 
barbares, fortis de la Germanie s Francs, Bour-
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guignons , Vandales, rerapliíToit la Gaule de 
fang & de ravages. L'empereur Ies en chaffa. 

T a n t ó t en Europe, tantót en A ü e , Probus 
travaiila fans cede á réprimer Ies barbares, 
ou á étouffer des révoltes. Trois ou quarre 
ufurpatcurs fuccomberent dans' leurs entre-
prifes. Le calme fut rétabii par-tout. Les Tol
dáis turen i employés en temps de paix á des 
ouvrages úti les; ni ais leur el'prit féditieux ne 
fut pas dorapté. Le prince leur faií'ant creufer 
un canal, & deiTécher des marais, prés de 
Sirmium, fa patrie , ils le tuerent dans une 
fédltion. Ceft á luí que la France , I 'Eípagne 
&r la Hongrie font redevables de leurs vignes. 
Domit ién a volt défendu d'en planter: Probus 
le permh a ees trois peuples. 

t L'afniée don na I'c-mpire á CARUS , né á !™ 
Narbonne, préfet du prétoire . íl écrivit au ¿* de / . c. 
f éna t ; a Vous devez vous réjouir de ce quea 2So' 
» a fait empereur un membre de votre ordre 
» & un citoyea de vorre v i l l e : nous tácherons 
" de pafoitre plus dignes de votre eftsme que 
« des étrangers. » En effet, Claude, Aurélien 
& Probus, fortis de I ' I I iyne , n 'étoient pas re-
gardes comme Romains. Leur méri te ne devoit 
en paroitre que plus grand; & c'eüt é té beau-
coup pour Carus de legaler. Le temos lu i 
manqua. Aprés aveir défait les Sarmates, & 
pouí íé vivement les Per i es, i l mourut dans fa 
tente, a lia limé par A per , préfet des gardes, 
comme on le conjeaure avec vraiíemblance. 

Sebdeiixfils , CARIN & NÜMEKIEN, q u i l * -
avoit créés auguftes, lu i fuccéderent í a n s N u m S n T 
eieaion. Le lecond périt d'abord, & Aper fut 

K 4 
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Bioclétíen. foüpconné d'un nouveau maurtre. DIOCLE-
TIEN , é!u empereur, le tua de (a propre mala 
en préfence de Farmée. Une druideffe avo i t , 
dit-on , prophétifé que Diocléiien parvienclroit 
á i'empire , qiuínd i l auroit rué un fanglier : 
i l crut vérifier loracle, á caufe de la fignifi-
cation du mot latín aper. Les vices enormes 
de Carin avoient certainement mieux fervi 
Dioclét ien , que cette ridicule prophétie. Carin 
lu i livra bataille dans la Méüe f u p é n e u r e , & 
auroit é té pleinement v i f lor ieux , f i les oífi-
ciers, dont i l avoit deshonoré les femmes , 
n'avoient laifi Foccafion de fe venger. lis l'af-
faffinerent. 

X X I V . 

DIOCLÉTIEN & MAXIMIEN. CONSTAN CE* 

CHLORE & GALERIUS, 

Jn de J. C. D IOCLETÍEN , Da lina te par fa naiíTance , 
284. avoit été , felón quelques hiftoriens, efclave 

Caraaere de & aíFranchi d'un íenateur . Son mérite ftt fa 
Dioclétien. fortune> Aux^ talens militaires ü joignoit le 

génie , la politique & des vertus. De5 le com-
mencement de" fon regne, i l don na la plus 
grande p re uve de modération , puifqu'aprés 
une guerre c iv i le , viftorieux & tout puiffant, 
i l n ' ó t a , ni la vie , ni les biens , ni les dignités 
á aucun partifan de fon rival. 

Comme I'empire étoit at taqué & preííe de 
Pourquoi r . „ - t r \ -

€eux erope- toutes parts, en onent & en occident, Dio» 
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clétien crut avoir befoin d'un appui pour le mus & dso» 
détendre. I I s'affocia Maximien , n¿ de parents céfars' 

. obícurs dans la Pannonie , mais grand capi-
taine , maigré fon cara ¿tere feroce. Maximien 
chaíía de la Gauie les Germains , dont íes i n -
curlions le renouvelioient la as ceíle. Diocíé-
nen n'eut pas moins de fuccés contre les Feries 
& les barbares. Cependiiir , les périls renai í iant 
toujours aprés les vidoires , ¡1 penfa que deux 
cé ía r s , qui commanderoient chacun une armée 
avec le droit de fucceffion á Fempire , fervi-
roiem á repouíTer les ennemis & á réprimer 
Ies fédmeux. Coní lance - Chlore & Galérius 
furent décorés de ce t l i r e ; le premier eut pouc 
departement la Gaule, l'Efpagne & la Grande-
Bretague ; le íecond r i l l y r i e , la Thrace , la 
Macédoine & la Grece. Les empereurs, íans 
partager l'empire , avoient partagé entr'eux 
i m í p e a i o n des provinces : Maximien gouver-
non locc ident , & Dioclétien lor ienr . 

Conftance-Chlore íoumit la Grande-Bre-
tagne , o ü d e u x rebelles avoient uíurpé le titre 
o - u g u í l e . 11 reprit le pays des Bataves, dont 
ie& Francs s 'éíoient empates. D'un autre c o r é , 
Narfes, roí des Feries, petit-fils de Sapor, fut 
ennerement défait par Galérien , aprés avoir 
remporte fur luí quelques vidoires. 11 demanda 
ia patx en fuppliant;i l fe foumit aux condidons 
q u o n luí ¡mpofa. La Méfopotamie refta aux 
Romams , & le Tigre leur lervit de frontiere. 
^ e t í e paix dura qudrante ans. 

Dioclétien régnoit depuis d i x - h u i t ans 
toujours heureux dans íes entreprifes, re fpedé 
& ion collegue & des deux céíars • obéi par: 

K ' 5 
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t o u t , & tempérant par la douceur & la fer-
Etat de; diré- meté du gouvernement. Loin de perfécuter 
tiens au c o m - les chré t iens , i l les protégeoit . Une longue 
TolTegn?!^ «anquil l i té avoit reíroidi leur ancienne fer-

veur , á mefüre que leur íainte religión trouvoit 
moins d obftacles pour s 'étendre. lis bátiffoient 
de vaftes églifes; ils y adoroient publiquement 
le vrai Dieu. « M a i s , dit Eufebe , i 'envie, l'am-
n b i t ion , rhypocr i í i e fe glifferent parmi nous; 
w les pafteurs e u x - m é m e s fe livroient á des 
» querelles, á des haines les uns contre les 
» autres, & fe difputoient les premieres places 
» de l 'églife, comme des principautés fécu-
» lieres. » 

' " Galérius haiííbií tous les chrét iens , autant 
A n de J. C. par fuperñition que par cruauté . 11 les noircit 

303- aux yeux de l'empereur, fans obtenir d'abord 
Leur psríé- ce fouhaitou. On aífembla un grand 

confeil , o ü , malgréi 'unanimité des vo ix , D io -
clétien ne vouliu point rendre d'édit fangui-
naire. I I ordonna cependant que les églifes 
fuíTent démoües , les livres faints b rú lés ; tout 
chrétien privé de fes charges, s i l tenoir un 

' rang dans le monde, ou de fa l iber té , s'il é toi t 
homme du peuple ; eníin , qu'ils n'eufíent ac-
tion dans les tribonaux centre perfonne. U n 
chrétien déchira,publiquement cet éd i t ; on le 
punit de mort. Par un fecond é d i t , les magif-
trats eurent ordre de mettre en prifon les évé-
ques& les pré ' t res ,á q u i I o n reprochoit d'ani-
rner le zele de la multitude. I ! paroit que la 
perfécution de Dioclétien doit moins s'attri-
buer á ce prince qu au cruel Galér ius , & qu'au 
fanatilme des magiftrats ou des peuples. 
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Dioclét ien étoit venu á Rome, oü i l n'avoit 
paru qu'une fois depuis le comtnencement de 
ion regne, y triorapha, avec fon collegue, de 
tous les peuples vaincus. Les Romains atten-
doient des jeux magnifiques & une profufion 
immenfe, auxquels ils n 'é toient que trop ac-
coutumés. Son économie les trompa. Des jeux 
oh ajfifte le cenpur, d i fo i t - i l , doivent étre modcjtes. 
Le peuple, inca pable de goüter cette modeftie, 
en fit l'objet de íes murmures & de les far-
cafmes. 

i Knnuyé de la grandeur & des affaires, i] fe D i o d é t l e n 

determine, ainfi que Maximien , á une abdl- Ci"itte r<an-
cation. Les deux empereurs cedent le pouvoir 
fupréme aux deux céfars , devenus des-lors 
augyñes j & pour maintenir la méme forme de 
gouvernemenf, ils nomment deux nouveaux 
céfe rs , Maximin , neveu de Galér ius , Si Sé-
vere ; í 'un & l'autre indignes de cerang, foit 
par leur nai í íance, foit par leurs vices. Leur 
élévation fut l'ouvrage de Galérius. 

C e í i un fpeclacle bien intérellant que de ' 
voir D ioc l é t i en , aprés un regne glorieux de Jn de J- c' 
vingtans, retiré á Salone, fa patrie, cultivant 305' 
fon ja rd ín , & fe félicitant de fon bonheur. Ses 
amis l'exhorterent de Ipin á remonter fur le 
í róne . O f i vous voyie{, leur répondi t - i l , ees 
légames que je cultive de mes mains ! vous ne me 
parleriei Ja^ais de fempire. 

C o n ñ a n c e - C h l o r e é tan t auíli jufle , auffi Goiiverne-
afFable &• bienfaifant, que Galérius étoi t am- ment ̂  Conf-
bitieux & cruel, l 'union entre les deux auguftes taí,ce'ChIore-
devenoit par-lá impoffible. lis partagerent le 
;domaine de l'empire peur gouverner í épa ré -
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ment leurs états . 11 n'y eut aucune égaliíé 
dans ie partage. Galérius , maitre de l Afie , de 
1 I l iyr ie & de la Thrace , le fut auffi de l 'ítalie 
& de i'Afrique , département de Sévere qui lu i 
étoit ent iérement dévoué. 

Tandis q i n l exercoit fa tyrannie Tur ees 
vañes régions , i'Efpagne , Ies Gauies, la 
Grande-Bietagne, goútoient les douceurs d'im 
gouvernement équitable. ConOance n'y ré-
gnoit que pour taire des heureux. Loin de 
s'enrlchir par des vexations, ou d'appauvrir 
ies fiijets par fon luxe , i l empruntoir la vaif-
íelle de fes amis, quand i l donnoit de grands 
repas; i l n 'empíoyoi t I'argent qu'au bien pu-
b l ic ; i l n'avoir de tréfors que dans le toeur des 
citoyens. Auffi n'avoit-il beíbin que d'un fgne , 
pour qu'on s'emprefsár de lui offrir tout ce 
que Ton pouvoit donner. Ce prince mourut á 
Y o r c k , au retour d'une expádition glorieufe 
contre les Piftes. Son fils Conííantin s'étoit 
échappé de Nicomédie , oü Dioclétien Favoit 
tenu comme ó t a g e , & oü Galérius avoit deífein 
de le garder comme captif. Le pere, en mou-
r a n t , le declara fon uñique fucceífeur; l 'armée 
le proclama fans délai. Nous allons le voir 
briller fur le t roné . 

C O N S T A N T Í N . 

c An de J. C. O N S T A N T I N , á la mort de fon pere, 
30<5, avoit environ trente deux ans. Sa figure m a -

Commen.e- jeftueufe donnoit du relief aux qualités de fon 
ment üe i o n ' , . . , -
íggne, ame & de ion gente. L ambuion excitoit en 



lui le courage; la prudence , joime au courage , 
conduifoit les e n r r e p r i f e s de l'ambition. 11 ne 
négligea ríen pour aílurer le fuccés de íes en-
treprifes contre Maxence. 

I ! mit les Gaules á couvert des invafions j 
i l s'attacha les cccurs par de nouvelles marques 
de bonté ; i i propofa enfuite une entrevue á 
Maxence, q u i , pour toute repon fe , fit trainer 
daos la boue les ftatues de C o n ñ a n t i n . C ' é t o k 
le íignal d'une guerre furieufe. La néceffiré de 
laifíer beaucoup de troupes fur le Rhin , enle-
voi t á Conftantin la plus grande partie de íes 
forces. Son entreprife paroiííbit íéméraire aux 
officiers; l 'armée rnurmuroit ; 11 avoit befóla 
de quelques reíTources extraordinaires. 

A lo r s , foir qu'une lumiere furnaturelle lu i 
deíTillát ÍOUÍ- á-coup les yeux , íbit que les chré-
tiens lui paruffent des inflruments propres á fes 
deffeins, i l fe declara en faveur du chriftia-
nifme. I I n'eft pas é tonnant que des idolatres 
paffionnés aient noirci un prince qui vouloit 
derruiré l 'idolátrie. Maís comment pourroi í -on 
méconnoí t re le bien qu annoncoit un tel chan-
gement, les erreurs dont i l devoit purger la 
terre , les vertus qu'il devoit y répandre ? 

Bientót Conftantin pafíe les Alpes. Le lache _ 
Maxence, qui s'étoit renfermé dans Rome, ¿ n de j c 
quoique beaucoup plus fort par le nombre, 312/ 
í b r t enfin aprés avoir diffipé fes craintes á forcé Sa conduíte 
de fuperftition ; i l livre ba tai l ie ; i l eft vaincu ap!'és a'.oir 
&. tué. Rome délivrée d'un tyran , recoit avec «nce! 
joie fon l ibéra teur ; le fénat confacre des tem
ples (bus fon nom. Conftantin joignit la fer-
meté & la douceur pour affermir fa puiíTance, 
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Les dé la teurs , pejle execrable, comme i l Ies ap-
pci le , furent condamnés á morr. Le fénat fut 
rérabli dans fes droits, le peupie foulagé par 
des bienfaits. Ronie & pluíieurs villes réparées 
ou embellies. Les malheurs palles tirent mieux 
fentir le bónheur préienr. 

Ses premiéis édits en faveur du chriílía-
nií'me accorderent aux chrétiens l'exercice pu-
blic de leur religión. La liberté de confcience 
leur fut commune avec toutes les religions 
étrangeres. L'esemple feul du prince ne pou-
voi t manquer de faire d'iiluftresprofé'ytes. Les 
graces, Ies largeffes, íervirent d'ailleurs á fon 
zele. I I honoroit Ies évéques , & Ies admettoit 
á fa table. I ! don na le palais de Lacran , érigé 
en baíil ique, á l 'évéque de Rome & á fes fue-
ceííeurs. I I bátit & dota plufieurs égliies. 

D'excellentes loix civiles remédierent á plu
fieurs défordres, L'enipereur déclara qu i l ne 
pouvoit y avoir de prefeription contre la 
liberté , & que foixante ans de fervitude ne 
privoient pas un homirse libre de fes droits. 11 
établit en g é n é r a l , quon doit avoir plus d'égard 
a V¿quité nalureik , qu au droií pofitif & rigou-
reux; fe ré iervant néanmoins la décifion des 
cas oü i'on ne pourroit les concilier. On verra 
fouvent ce prince légiflateur ternir fa gloire 
par des cruautés fort contraires á fes máximes. 
Aprés une expédition contre Ies Francs, le 
plus vaillant des peuples de Germanie , qu'i l 
repouíTa & pourfuivit au - déla du R h i n , 11 
donna un fpedacle á Treves, oü Ies pr i fon-
«iers furent expofés aux bétes féroces. L á , i l 
entendit un panégyrique rempli d'idées toutes 
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pa'iennes; ca^ l'ancienne religión étoií encoré 
dominante , & i l falloit, pour Textirper, beau-
coup de temps, de modération & de iagelí'e, 

Maximin qui régnoit en Af i e , & qui avoit FmdeMaxi« 
fait un partage avec le céfar Licinius, médi-min' 
toit de dépouilier Licinius & Conftantin. I I 
paíTa le Bo ípho re , & s'empara de Byzance, 
Licinius venoit d 'épouíer á Milán la íoeur de 
Conftant in, quand i l apprit cette invalion. I I 
marche centre fon rival avec une armée fort 
infér ieure , lui livre bataille, retnporte la vic-
toire. Maximin pourluivi jufqu'á Ta r f e , dé -
fefpérant d 'échapper, prend du p o i í b n , & 
finit un regne qui avoit été une tyrannie per-
pétue l le , íur-tout pourles chrétiens. 

L'union iubftíla peu entre les deux empe-
reurs. Conftantin gagna Air fon collegue deux 
barailles, qui furent fuivies d'un traite de 
partage. Le vainqueur fe fit céder la Grece, 
la Macédoine , la Pannonie & d'autres pro-
vinces. Pour íixer le t roné dans fa famille} 
Conftantin nomma céfars , quelque temps 
a p r é s , fes trois fils, Cr i ípus , Conftantin & 
Conftantius, quoique les deux cadets fuffent 
encoré des enfants. 

A la faveur de plufteurs années de país ; 
i l publia encoré des lo ix , & s'appliqua aux 
aíFaires du chriftianifme. Le fupplice de la 
croix tut aboli; le re pos du dimanche o r d o n n é , 
excepté pour ce qui regar de l'agriculture. L a 
l o i Papia-Poppéa contre les célibataires füt 
abrogée , en confervant néanmoins les anciens 
priviléges á ceux qui avoient des enfants. 

D ' u u autre c ó t é , Licinius perfécutoi | les grouiiltriet 
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ie Conñantin chrét iens , qu'ií foupconnoit de íbuharter pnur 
^ eLl£lnlus-ni3Ítre Conftantin. Celul-ci ne fouhaitoit pas 

nioiíis de tout reunir fous fon empire, & la 
jalouíie de ees deux princes préparoit des 
fcenes fanglantes. Conflantin avoií deux cents 

n % l ' C' gaieres > P^s de deux mille vaiffeaux de charge, 
cent trente mille combattants. Avec des torces 
fi redoutables, i l court attaquer Licinius, dont 
Ies troupes afiariques étoient peu capables 
de lui réfifter. L'ayant joint á Andrinople en 
Thrace, i l donne pour mot á fon armée , 
D u u fauveurí & précédé de letendard de la 
c ro ix , i l engage r a é t i o n , i l rempone une 
grande vifíoire. Son fi!s Crilpus, p re fquéen 
méme-ternps, détruit a.Galüpoii la flor te an-
nemie. Licinius s'étoit retiré á Chalcédoine. 
Conflantin le pouríuivi t . On fit un traite de 
paix. Mais lempereur d'orient raffemblantde 
nouvelles troupes, la guerre fe ralluma bien-
t o t Licinius vaincu pour la feconde ibis „ 
réduit á dépofer la pourpre, fut envoyé á 
Theffalonique, avec aílurance de la vie ; i l 
fut étranglé peu de temps apres, peut - é t re 
pour quelque crime incennu. 

Ce qu'll fit Maitre de tout l 'empire, Conñant in mo-

shriftTanifme^ déra müins ron ^ pour le chr.ítianifme. I I 
défendit les facrifices aux idolatres : ij fit 
abattre ou fermer grand nombre de temples» 
I I ne laiffa pas de publier un édit en or ient , 
par lequel i l déclaroit ne vouloir troubler la 
paix de per fon ne. L'Egypte coníerva fes dieux 
& fon cuite. Le paganifme, fous la protec-
tion du féna t , fe íoutint á Rome & dans une 
grande partle de l'empire. C 'é toi t beaucoug 
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que la croix füt honorée á la cour , & que 
les adorateurs du vrai Dieu euffent la faveur 
du prince. 

Le bien eút été plus folide, fi la piété de 
Fempereur a volt eu plus de lamieres : i¡ fe , ' 
l ivroií aux confeils d'hommes ávidos & t rom
pen rs, qui ^bufoient de la confiance pour ar-
river au biit de leurs paffions. Malgré fon 
zele pour la religión cbrét ienne, les guerres 
théologiques s'allumerent par ion imprudence, 

firent de funeftes ravages dans í'églife. 
Conftamin ne fe fut pas plutot declaré le - " , 

protefteur de la f o i , que ees difputes éclaterent 
avec violence. I I importoit ex t rsmemení den 
prevenir les effets, par une conduite ferme 
& modérée. Coní lant in tiaita les querelles 
ecclefiafiiques en affaires d'état : lú'm de les 
caloier, ií les rendir plus ardentes & plus 
opiniárres, 

L'héréfie d 'Arius, prétre d'Alexandrie , qui D'fputes cĉ  
nioit la divinité de J e l u s C h r i í l , fu t ía prin- cléfiaíl iciues. 

cipale fource des malheurs. Un, évéque cour-
tiian perfuada q i f i ! ne s'a^ (Toit que d'une 
difpute de mots. Conftantin écrívií en con-
féquence á í 'éveque d'Alesandrle & á l 'hé-
r é í i a r q u e , pour les inviter á la paix & au 
filence. Sa iettre ne prcduiíií rien. La querelle 
devenanr plus v i v e , & Ofuis, évéque de 
Cordoue, l'ayant porté a une conduite plus 
ferme, ilpublia luí me me une inveftive con t re 
les ariens. Alors on ne garda plus de ména-
gement; les évéques "& les peuples fe divife-
rent avec fcandale; les ílatues de Fempereur 
furent infuhées par Ies feélaires. On rexhar-
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toit á la ven ge anee. M o i , dit- i l en porrant la 
main á fon vifage, je ne me fens point bkjfé, 
Cette moderation eft digne d'une grande ame. 

- • • — • • i - ! Eüíin i l affemble le concile general de N i -
An de J. o c é e en Birhynie. Les évéques y íbnt appellés 

32J- de toutes les parties de i'empire. O n leur 
fournit tout pour le voyage. A u nombre de 
trois cents dix-hui t , parmi lefquels on compte 
dix-fept ariens,ils décident en préfence del'em-
pereur la con¡ubftanúaíit,¿ du fils de Dieu avec 
fon pere. Les écrits d'Arius furent condamnés. 
Conftantin défendit d'en coníerver des copies, 
fous peine de mor t , & i l exila leulement l'au-
teur, L'héréfie fe roidit contre le jugement de 
l 'égl ife; Conftantin lui-méme contribua, par 
de nouvelles fautes, aux progrés qui la rendi
ré nt fi funeñe. 

C r u a u t é s de Ce prince, aprés une longue abfence , 
^onñamsD. ¿ tant aí]¿ á Rome) y fit deux a ñ e s de barba. 

- ne dont la noirceur eft ineíFacable. Crií pus, 
fon fils a i n é , fut aecufé par Faufta, feconde 
femrae de Conftantin, de luí avoir fait une 
déclaration d'amour, Sansexamen, i l ordonna 
la mort de fon fils. L'indigna ion publique fe 
manifefta. L'impératrice fut á fon tour aecufée 
d'un commerce infame. I I la fit mourir de 
méme fur la fimple aecuíation. Piufiears hotn-
mesdiftingués périrent fans raiíon connue. Le 
jeune Licinius, ágé de douze ans, fe trouva 
du nombre des victimes. Tant de cruautés 
dorinerent lieu á un placard, affiché aux por
tes du palais, oü Fon défignoit le prince comme 
un emule de Néron, Rome retentilToit contre 
lui de malédidions & d'injures; la populace 
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ofa Tinfulter; enf in , i l s'éloigna pour jamáis 
de cette v i i l e , qui haiiToit ¿gaiement í'a religión 
& fa perfonne. 

Réfolu de íonder une nouvelle capitale, i l 
jetta d'abord les yeux fur i'ancienne T r o y e , 
dont le nom étoit ñ cher aux R: mains; mais 
i l préféra By zance, admirabiement fituée fur le 
Bofphore de Thrace. I I en augmenta beaucoup C o n f í a n ^ " 

l'enceinte, y éleva de fuperbes édií ices, en n0Píe* 

íit une feconde Rome, iui donna le nom de 
C o n ü a n t i n o p l e , & lui facrifia les intéréts de 
l'empire. Pour y attirer une foule d'habitants, 
i l enleve á tous les propriétaires de fonds en 
A l i e , le droit naturel den difpofer, méme 
par teftament, á moins qu'ils n'aient une mal-
fon dans cette viile. 11 prodigue toutes fortes 
de privileges á ceux qui s'y étabUffent. La 
flotte d'Alexandne, qui nourriffoit Rome, dont 
Ies campagnes n 'é toient plus que des jardins, 
eí l deftinée á nourrir Confíantinople. On dif-
tribua au peuple quatre-vingt mille me Tures de 
bled par jour. Bientot les flottes d 'Afie, j o in -
tes á ceiles d ' tgypre , ne purent y fuffire» 

Avec deux capitales, i l devoit y avoir deux VT 
' 5 J Nouveaugoi t -

empires. Ccim d onent erabraua tous les pays vernement 

depuis le Da nube jufqu'aux extrémités de ^nf tami" 
l 'Egypte, & depuis le golfe adriatique jufqu'aux ' * 
fromieres de la Períe . L'empereur crut devoir , 
á l'exemple de Dioclé t ien , fubdivifer ees deux 
valles corps. I I crea quatre préfets du pretoire, 
qui curent chacun leurs diftrifts, encoré di -
v ü é s en provinces, qu'on appella diocefes. Cha
qué dioceie eut fon gouverneur particulier, 
dépendant du préfet. Des Ducs & des Comus 
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furent difperfés fur Ies frontieres pour les d é -
fendre. O n leur donna, ainíi qu a íeurs trou
pes, Íes tenes limitrophes des barbares, qifils 
pouvoient tranfmertre á Ieurs hérl t iers , pourvu 
que ceux-ci portaffent les armes. Ces ierres 
í e nommoienr des benéfices. Quanr aux préfets 
du p ré to i re , leur charge devint purement d -
Vile. Coní lant in mit á leur place deiíx maitres 
de la milice : & pour afFoiblir davantage une 
dlgnl íé , fi redoma; le autrefois, i l ¿tablit des 
patrices, qui eurenr un rang fupérieur aux 
préfets , mais lans fonétions. 

Nous pouvons mettre parmi les abus ces 
tures de vanité qu'on multiplia á Tinfini , 
noble, nobilijfune, illujlre, clarijfme, perfetHffime , 
& la fuhimtíé, VexcdUnce, la magnificcnce, la 
pandeur, Yeminence, la révérence, &C. Toutes 
les idees fe porterent á un frivóle cérémonia l : 
Ies mots prircnt la place des chofes ; le mérite 
difparut, quand on fut ébloui des titres. Ce que 
Ies Scipion, Ies Jules-Ccfar, auoient rrouvé 
ridicule, fixa les défirs & l'attention despr ín- • 
cipaux ciroyens. Conftantin donnoit lexemple. 
du faite; i l portoit toujours le dwdéme; fon 
habit étoit reí'plendiffant de perles; la pompe 
de fa cour & de fes fétes refpiroit les mceurs 
afia tiques. 

Fin de fon Tout le refte de fon regne offre plus de fu jets 
regne- íIe Wáme que de louanges. 11 remporte une 

grande viaoire fur Ies G.'ths; mais il en éleve 
píufieurs aux digni tés , & ouvre, en quelque 
for te , rempire á ces tarbares, I I recolt les am-
baíTadeurs de Sapor I I , roí de Perfe, dont i l 
D'ignoroit pas les préparatifs de guerre; mais 
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lí fe contente de luí écrire en faveur de la re
ligión chrétienne que ce prince p e n é c u t o i t , & 
i l iui envoye du fer pour forger des armes. 
I I demande des prieres aux évéques & au fa-
meux l'aint Antoine; mais i l fait mourír le 
phÜofophe Sopater, dont ¡e cr imeétoi t d'avoir 
vouíu réformer Ies moeurs de la cour. Les cour-
tiíans accuierent de magie ce philoíopliepour 
fe defaire de iui. 

Enfin, aprés tant de coups d'autorité contre 
rar ianifme, i l fe iivre á un prétre arien, i l 
rappelle de l ex i l Arius & íes fauteurs, i l ad-
met leurs fauffes profeíTjonsde fo i , i l les protege 
ouvertemenr I I veut obligér faint Athanafe, 
evéque d'Alexandrie, de recevoir l 'héréfiarque. 
Fat igué de fes refus, il prére loreiile auxca-
lomnies, & exile cet inflexible défenfeur du 
concilede Nicée, quedeux conciliabules avoient 
declaré coupable. 

Sapor fe fervoit deja du fer qu'on Iui avoit 
impruúemment fourni. Ayant r edemandé , fans 
ríen ol:teñir, cmq provinces cédées á Galér ius , 
51 ravageoit ¡a Méibpo tamie . i l iníukoit l 'em-
pire roni j i n . L'empereur, ágé de foisante-trois 
ansf arrive en Aíie & fait reculer l'ennemi. 
I I tumbe dangereulcment mal a de, i l redolí le 
baptéme : i l dépofe fon teftament entre les 
mains de ce prétre arien, qui avoit fa con-
fiance; & i l meurt á Ni- omédie , aprés un re
gué de trente années. On Fa honoré comrae 
faint dans plufieurs églifes Les Grecs & les 
Mofcovites céléhrent encoré fa féte le i x mai. 

Que íque éloge que mente Confíantin pac 
rétabll í fement du chr i í l iani íme, on ne peut 
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effacer Ies taches dont fa gloire eft obfcurcie. 
Les pa'iens l 'ont encoré plus noirci par la fa-
í i r e , que d'autres ne l'ont exalté par leurs 
flatteries. Éufebe lui m é m e , hiftorien e c d é -
íiaftique, avoue « que fa trop grande facilité 
» don na cours á deux grands vices, á la vio-
» íence de ceux qui opprimoient les foibles, 
»> pour contenter leur avidité infatiable; & á 
» Fhypocrifie defaux chré t iens , qui entroient 
" dans Péglife pour gagner fes bonnes gra-
» ees ». ( Fleury ) . 

Obligés par notre plan, de renfermer le 
précis de i 'hiíloire romaine dans un petit vo-
lume, nous nous bornerons dans ce qui f u i t , 
íufqu'á l 'époque de Clovis, á une fimple in-
dication des regnes, de leur date &dequelques-
uns des principaux événements . 

A n 537. 
Mor t de Confíantin. Partage de lempi e 

entre fes trois fils, Conftantin, Coní lant ius 
& Conftant. 

350. 
Confpiration de Magnence á Autun. Ba-

taille de Murfe gagnée fur Magnence. Gallus 
e ñ faitcéfar. I I devient fuíped, O í iui tranche 
la té te . Julien, couíln-germain de í ' empereur , 
eft fait céfar á fon tour. Sapor, ro l de Perfe , 
prépare la guerre. Junen eft declaré augufte 
par fon a rmée . 

361. 
Coní lant ius meurt ágé de 44 ans. Son regne 

fut une fource dediffentions dans leglife. Ju-
Iten empereur. 
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3 62. 
I I entrcprend la guerre contre Ies Per fes, 

<3ont la fin fut malheureufe. I I meurt percé 
d'un javelot. 

Jovien, empereur, fait une paix honteufe 
avec Sapor. I I protege le chriflianifme, rap-
pelle d exil faint Athanafe , & meurt en A f i e , 
é touífé par la vapeur du charbon. 

L'armée proclame Valenrinien, qui s'aíTocíe 
fon frere Va'ens. Les Goths fonis du N o r d , 
ravagem Fempire. 

375-
M o r t de Valenrinien; Granen, fon fiís , 

agé de feize ans, luí íuccede. Les Hüns ron-
dent íur l ' turope. Le? Vifigofhs paffent le 
Danube. Valens perd h bataiJle d 'Andr inopíe , 
& meurt. 

379-
Gratien s'aíTocie X h á o - b f e , & lui cede Vo. 

rient. Théodo íe profcrit rarianifme. M á x i m e , 
proclamé empereur, marche contre Gratien , ; 
qui eít abandouné de íes íbidats , & meurt 
aíTaffiné. 

383. 
. Valenrinien I I , frece & collegue de Gra-

t ien , s'accommode avec Máxime. -0 favorife 
ra r ian i íme . Saint Ambroife luí refuíe une égíife 
pour Ies ariens. Saint Martin foutient Lhonneur 
de I epifcopar. Máxime eft vaincu par T h é o -
dofe & rué. Théodo íe veut détruire Lidolatrie. 
jLes temples íon t fermés ou abattus. 
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39o-
Maffacre de Theffaioñique. Saint Ambrolfe 

refufe l 'entrée de l'églife á l'empereur, & le 
foumet á la péni tence . 

Arbogaí le ,Franc d'origine, granel capitaine j 
fait périr Valentinien 11, ágé de a o ans, & 
met á fa place Eugene. Théodofe dé fait Eu-
gene en 394, & le condamne á mor t . 

395- . 
Arcadius, empereur en or ient , & Honorius 

en occident, princes foiblcs & incapables. l is 
ont pour miniares Rufin & Sti l icon, tous 
deux ambitieux avec des talents, Rufin invite 
les barbares á une invaíion : i l negocie avec 
Álaric. I I eíi maffacré par les íbldats. 

396. 
Alarle, ro i des Víf igoths , tombe fur la 

Grece. 
401. 

Alaric menace Rome. Honorius transiere 
fa cour á Ravenne. 

406. 
Les barbares, Alains , Vandales, Sueves 

font (TaíFreux ravages dans les Gaules. Les 
Allemands & les Bourguignons paffent le 
Rhin, s'établifíent dans I Helvétie , fur les bords 
du Rhin , & enfui-e dans le pays des Séqua-
nois tk des Edueus. 

408. 
Alaric reyient en halle. Stilicon eft arre t é 

á Ravenne , & exécuté. Alaric réduit Rome á 
l ' ex t r émi t é , & lu i itnpofe les plus dures condi-

t ions; 
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íions : Que nvus laiffe^vous done, lui dlfoient 
les députés r I I répondit fiérement, ia vie. 

La Grande-Bretagne e i l abandonnée á fes 
feules torces. Les Armoriques chaffent les Ro-
mains. L'Efpagne eíl conquife par Ies barbares. 
O n viole ie traite fait avec Alaric. I I prend 
Rome , qu'il traite avec une forte d 'humanité . 
I I meurt á Cofence, laiífant pour fon fuccef-* 
feur Ataulfe, fon beau-frere. 

412. 
Théodo íe I I en o r ien t ; Honorius en occí-

dent. Pulchér ie , foeur de T h é o d o í e , agée de 
quinze ans, fe met á la tete du gouvernement, 
s'en acquitte comme f i elle avoit eu une 
longue expérience. Athéna i s , filie du fophiñe 
L é o n c e , époufe T h é o d o f e , & prend le nom 
d'Eudoxie. 

418. 
EtabliíTement des Viíigoths dans la Gaule. 

Les Francs, fous leur roí Pharamond, s'éta» 
bliíTent en 4 2 0 , e n t r e Maeftricht & le confluent 
de la McufeSí du Wahal. 

423-
_ Théodofe I I s'aílbcie Valentinien I I I . L'em-

pire fait de nouvelles per tes. Genfé r ic , ro i des 
Vandales, paffe d'Efpagne en Afrique, & en 
cha fíe Ies Rotnains. 

438-
Clod ion , ro i des Francs, s'empare de Cam-' 

b ra i , de Tourna i , d'Amiens. Code théodofien: 
Ravage des Huns. A t t i l a , leur r o i , fait des 
conquétes immeníes. 11 accable les Romains. 
Théodofe veut le faire affaffiner. 



S42 H I S T O I R E R O M A I N E.' 

45o-
M o r t de Théudo íe . Pulchérie époufe Mar-

cien pour le faire empereur. Les Saxons & les 
Anglois íubjuguent la Grande-Breiagne. 

451. 
La Gaule ravagée par les Huns. Aétiiis les 

fait reculer. T h é o d o r i c , ro i des Viíigoths , 
M é r o v é e , roi des Francs, les Bourguignons, 
Ies Armo tiques fe joignent á lu i . Atti la perd 
une grande bataille dans les plaines de Cháions 
en Champagne. 

451. 
Att i la revient en I t a l i e , & meurt l ' année 

fuivante. Commencement de Venife. 
454-

L'empereur Valentinien tue de fa main le 
brave Aétius. 11 eft affaffiné lu i - méme par 
Máxime. Celui-ci l'eft á fon tour , aprés un 
regne de trois mois. A \ itus, Gaulois d'origine, 
prend la pourpre, & ne regne qu un an. 

457-
Mor t de Marcien, feul digne depuis T h é o -

áofe de gouverner un état . Pulchérie étoit 
morte quatre ans avant lu i . 

L é o n , empereur d'orient; Majoricn pro
clamé en occident. 

461. 
Ricimer fe défait de Majorien. 

467 . 
A n t h é m i u s , empereur. 

472-
Révol te & mort de Ricimer. Oltbrius luí 

fuccede, & lui furvit á peine trois mois; en-
fuite Glicér ius , qui n 'eí t connu que de nonio 
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476 . 
Conquéte de l'ítaiie par Odoacre, roí des 

Hérules. I I laiffe la vie á Auguftule, qui avcit 
de lui-méme quitté la pourpre. ¡I gouverne 
avec íageíle. 

494. 

L'empereur Zénon céde íes droits fur l'ítaiie 
á Théodoric, furnommé le Grand, roi des 
Oftrogoths, qui s'y établit aprés avoir vaincu 
Odoacre. Quelques années auparavant, en 
486 , Clovis avoit remporté la viébire de 
boiííons. C'eft la véritabíe époque de la rao-
narchie francoife, dont l'hiftoire doit étre un 
des pnncipaux objets de notre étude. 

Bélifaire & Narses, généraux de Juftinien : 
reconquirent i'Afrique & l'ítaiie. Mais fous le 
regne fuivant, l'ítaiie fut encoré la conquéte 
des barbares. Alboin, roi des Lombards, s'y 
etabht folidement en 568. L'empire fut en-
ímte réduit prefque á rien par les fucceffeurs 
de Mahomet, versle milieu du ñecle fuivant. 
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G É O G R A P H I Q Ü E 

Des noms de lieux & de peuples renfertnés dans 
VAbrégé de f Hijloire romaine. * 

A. 

. C H E E N s, Acha'i. Ce nom, donné d'abord 
íeu lcment aux dees qui habitoient l 'Acha'ie, 
c o n t r é e du Péloponnefe , s 'étendit enfuite á 
tous les Grecs. Cette extenñon du nom d'A-
chéens commenga lors de la ligue de ce peuple. 
^ Voyei FAbrégé de i'Hiftoire ancienne.) 

TELIA CAPITOLINA. Jcrufalem priíe & dé-
t rui te par T i t e , l'ous le regne de Vefpaílen , 
confervoit cependant fon nom. Les Juifs s 'étant 
de nouveau révoltés l'ous Adrien,cet empereur 
en fit une ville tome romaine, á laquelle i l 
don na le nom ÜyElia , d'aprés le fien SLWm, & 
celui de Cap'uoUna, parce qu'il avoií fait mettre 
une ftatue de Júpiter-Capitolin dans le temple 
du vrai Dicu. Cependant le nom de Jérufalern 
s'eít con í e rvé , & depuis a fait oublier l'autre. 

A FRIQUE. {Foye^fur ce mol les Tah'es géogra-
phiques de ÍHifioire fainte, & celles de rHi jhi re 
ancienne S) 

A i x , Aqucc Sextia. La vi l le , connuc acluelle-
tnent fous ce n o m , & capitale de la Provence, 
fut fondee par le proconful roraain C. Sextius-

* Cette Table n'eft point de i 'Auteur de i ' A b r é g é . 



G É O G R A P H I Q U E . ^ 
Calvinus, cent vingt-quatre ans avant Tere vul -
gaire, Comme i l y avoit des fources en ce l i eu , 
on nomma la ville Jquc¿ Sextice,. d'oü s'eü formé 
le nom A i x . Ce changement du q en x a lieu 
dans plufieurs autres noms de villes. 

ALAINS, Aiani. Ces peuples, appellés par Ies 
0;ientaux Alarma, avoient d'abord habité en 
Aíie vers les fources du Jakk. Leur nom venoit 
du mot A l i n ^ m fignifie montagne, parce qu'ils 
habiíoient un pays montagneux; ilsle quittercnt 
pour venir setablir dans les plaines qui iont au 
nord de la Circaffie & de Derbend, Vers Tan de 
J. C. 73 , ils entrerent en Perfe ; vers Tan 134, 
íoHs íe regne d'Adricn, Arrien les en cliaíía. 
Dans la fuite, ils firent des courfes plus confi-
dérables , & entrerent en Europe. Gordien fut 
défait par eux dans les plaines de PhiHppas en 
Thrace. Erablis en Europe, ils s 'étendireut en 
Sarmat ie juíquesbien au-delá du palus Méotide 
(mer de Zabache.) C'étoit un peuple n ó m a d e , 
qui vivoit fous des ten tesa la maniere des Tar -
tares & des Huns, avec ¡efquels ils ont é té 
quelquefois confondus. Vers l'an 406 de J. C . 
i!s s 'é tabhrent aux environs du D i nube avec Ies 
Sueves & les Vandales, vinrent ravager la Ger-
manie, t raver íerenr i a Beigique, & fe rendirent 
aux p iedsdesPyrénées . lis entrerent eníuite en 
Efpagne, s y fixcrent i an 4 11, & occuperent la 
Lufitanie & la province de Carthagene. Une 
partie de la nation étoit reftée en Normandie & 
en Bretagne,d 'oü ils di fparurent infenfiblement. 

A L B E , Alba, ville da Latium au S. E. de 
Rome; on attribuoit la fondation á Afcagne, 
fils d 'Enée. Comme elle étoit reíTerrée entre un 

L r. 
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iac & une montagne, on la furnomma la 
gue, & l'on difoit jélba langa. Elle fut la capi-
tale d'un petit royaume,qi i i fubfifta fous treize 
rois , penda nt quatre cents ans. O n fait que 
Rémus & Ronnilus paffent pour les petits-fils 
de Numitor, l 'un des derniers rois d"Albe. Les 
Romains, jaloux de fa puiíTance, chercherént 
Ies occafions de la dé t ru i r e , & y parvinrem 
fous le regne de Tullus-Hoftilius. Prés des ruines 
de Fancienne Albe, on voitaftuellement la vi ' le 
ü A l l a n o , oü l 'on montrc un tombeau que Ton 
dit é t re celuides Curiaces. 

ALEXANDRIÉ , Akxandt ia , ville d'Egypte. 
C l 'oyt ' i Tabíe géogtaphique de ífíijloire an» 
tisnng.) 

ALLEMANDS , A l m a n n i , peuples d'une por
fíen de la Germanie, dont le nom J l -mann, 
dans la langue tudefque, fignifie multitude 
d'hommes, Us vinrent du nord s'établir vers les 
ríves du Mein , d'oü ils pénétrerent en Rhétie 
& en Helvét ie . Ils entrerent enfuite dans les 
Gaules, lor íque déjá ils formoient une ligue 
puiíTante, & furent défaits par ( lovis. Ils de-
vinrent íujets de T h i e r r i , roi d'Auftrafie; & 
T h é o d e b e r t , filsde ceprince, acheva deles í'ub-
juguer. Dans la fuite, leur ñora eft pallé á toute 
la partie de l'Europe qui s'appelle JlUm.igne, 
& comprend plus que l'ancienne Germanie. 

ALLIA , petite riviere d ' í t a l ie , dans le pays 
des Sabins, vers le N . E. de Reme, & á 1 0 . de 
Némétum. Ce n'eft aujourd'hui qu'un ruiffeau. 

A L P Í S , montagnes qui bornent Tltalie au 
Nord & au N . O, Feftus fait venir leur nom 
á ' J l p u s , q u i , chejles Sabina, fignifioit Mane s 
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comme alhus chez les Romains: mais l'auteur 
Ailemand du livre intitulé : RHEINISCHER A N -
TIQUARIUS , derive ce nom du mot celtique, 
qui fignifioit moníagnes ahondantes en páturages. 
Je crois ce fentiment le mieux fondé. On d iv i -
íbit Jes Alpes, en commen^ant au N . E . , en 
¿Alpes cómica, on Ju l i a ; Alpes véneta : au N . O. 
Alpes pennina ( le grand S. Bernard.) O n a 
t rouvé dans cette montagne des os d 'é léphant , 
ce qul íemble prouver qu'Annibal y a paffé. 
J ip is gruja, ou Alpes grecques ( l e petit Saint-
Bernard.) Quelques auteurs, & entr'autres 
M. Heerkens , íont d'avis qu'une partíe de 
Tarmée d'Ánnibal a paffé par cette montagne, 
tandis que l'autre pafloit par la fuivante. Alpis 
cotüa (Mont-Genevre.) Holílénius & M . d'An-
vilie penient qu'eÜe fervit de paila ge á Anni-
ba l ; elle a volt pris fon nom d'un paffage que 
Cot tus , roi de ce pays au temps d 'Auguí íe , ñ t 
faire dans cette montagne , & qui condui.oit 
de Segufw (Suze ) , á Brigantlo ( Briancon,) 

AMIENS. Cette ville , aujourd'hui & depuis 
long-temps, capitule de la Picardie , fur la 
Somme, eft nommée par les Gaulois Samara-
briva, á caufe de fon pont ( b r i v a ) fur la 
Somme (la Samara ; Les peuples de ce cantón fe 
nommoienr Amhiani : ce nom eft refté á la vil le . 

ANÍÍKIKOPLE, Hadr'uinupolis. ville de Thrace 
au N . O. de Byfance , ou Confbntinople , fur 
l'Hebre. Cette ville fe nommoit d'abord Orefta. 
Lampridius rapporte qu'Adrien é tant t o m b é 
dans des accés de manie, on lui fit enteodre 
que, pour s'en délivrer, i l falloit qu'il délogeát 
un furieux & fe nñt en fa place. Ce qu'il crut 
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faire, en íubíVuuant fon nom á celui d 'Oreí te á 
l'égard de cette v i i l e , que l 'on ñora me a ñ u e l -
lement Andrinople. 

ANGLOIS , ou Jngles, peuples de l 'AIle-
magne , vers le fud du Danemarck, pulique , 
felón un anclen auteur cité par Cambden, leur 
capitale étolt la ville appellée maintenant Sl¿f~ 
v.'lc. Ce furent eux q u i , conjointement avec 
les Saxons , s 'emparerení de la Grande-Bre-
tagne dans le cinquieme fiecle. 

A N T I O C H E , Anüochiá, viile de Svrie, & Ta 
capitale fur FOrontes, peu éloignée de la Ci l i -
cie ais N . , & de la mer á l 'O . Elle fut fondee 
par Séleucus Nicator, & devint une des plus 
confidérables villes de rorlent . AíTez prés de 
cette ville l ío i t .un üeu remarquable par la frai-
cheur de fes eaux. & i'otnbrage de íes lauriers: 
on l'appelloit, á caufe de cet arbre , Djp/tné, 
& la vilie Antiochia , Epí-Dapíines, Elle cñ ac-
tuellemenr dans l'état le plus t ú ñ e ; les Arabes 
la nomment Antakla. 

APENNIN, chaine de montagnes qui parcourt 
r i ta l ie dans tome fa longucur, 

APOLLONIE , Jpollonia. 11 y avolt dans Tan* 
tiquité plufieuts villes de ce nom : celle dont ii 
eft parlé dans cet ouvrage, étoit dans la partie 
de l ' I l lyrie , qui a été quelquefois comprife 
dans l'Epire, en face de l l apyg i e , en ítalie. Elle 
avolt été fondee par des Corinthiens, & fut 
long-temps eftimée par fes écoles & le goüt de 
la faine l i t térature qui y régnoit. 

ARDÉE , Ardea, petite ville du Latium , en 
Italie , au S.de Rome, prés de la mer. Son nom 
parolt venir du mot Arduas^ efearpe ; ce qui 
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luí convenoit bien , puifqu'eüe étoit fur une 
hauteur. A I'arrivée cl 'Enée, elle étoit la capi-
tale des Rumies, gouvernés par Turnus.Virgile 
dic qu'elle fut détruite par Enée ; mais clans le 
v r a i , elle ne le fut que long - temps apres , 
pulique íes Romains y envoyerent une colo-
n ie , vers Tan 305 de Rome. Ce fut cette 
colonie qui , dans la fu i te , en en voy a une 
autre en Efpagne, oü elle fonda la ville de 
Sagonte ( Foy. ce nom.) Le territoire d 'Ardée 
éroit marécageux & mai-fain. 

ARGOS , ville du Péloponnefe , & capitale 
de TArgolide. ( i / en efi parlé dans la Géographie 
de f Hifloire anclenne. Vjye^fon árdele.) 

ARMENIE , Armenia. Deux provinces d'Afie 
ont por té ce nom , mais difíinguées par les 
épirhetes de grande & de peí i te. 

La grande Arménie s'étendoit d'occidcnt en 
orient , depuis l'Euphrate , jufqu'á I'endroit oü 
l'Araxe & le Cyrus réunis ié jettent fort prés 
de Jeur embouchure dans la mer Cafpienne. 
Elle avoit au N . la Colchide , Fíbérie , l 'Aí-
banie; au S. la Méfopotamie & i 'Affyrie. Ce 
páys eíl fort montagneux. Le Tigre, l'Euphrate 
y ont leurs fources. I I eut des rois aprés la dé-
faite d'Antiochus par les Romains. 

La petite Armén ie , ou Armema m¡nvr:¡'htQ\t 
a l ' O . d'une partie de la precedente, & avoit 
fait d'abord partie de la Cappadoce á i 'oricnt 
de laquelle elle fe trouvoir. 

A R M O R I Q U E , Armorica. Par ce nom on en-
tendoit ordinairement la Bretagne au temps des 
Romains. Avant qu'i l fut particulierement con-
facré á cette province, on appelloit vllks armo-, 
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riqucs tomes celles qui fe trouvoient versla mer, 
depuis i'embouchure de la Seine, jufqu'á cclle 
de la Loire. Le nom d'armorique vient á'ate
mor y qu i , en langue cehique, fignifioit la mer. 

ASÍS , AJI a, 11 ejl parlé píufuurs fois de C A/íc 
dans mi j lo i re ramaine. On ptut voír ce qui en efl 
dit dans L'Abrégé de la Géograpkie & dans les 
autres talles. 

ATHENES , ville de la Grece propre, & Tune 
des plus célébres de Fantiquité. ( Foye^U table 
géographiíjue de FHijloire ancienne. ) 

A U T U N , Cette ville , añuel lement du gou-
vernement de Bourgogne, appartenoit au temps 
des Romains aux Eduens ou JEdui, & portoit 
chez eux le nom de Bibrafte; ce fut au temps 
d'Augufíe qu'elle prit fon íecond n o m , d'Au-
guftvdunum. On y inftruiíbit la noble líe ga t i 
lo i le. Elle conferve encoré des relies de fon 
ant iqui té . 

B. 
SALTIQUE ( m e r . ) Cette mer e ñ entre la 

Suede á l ' O . , & la Ruffie á TE. , & communique 
avec l 'Océan par le détroit du Sund. Elle ports 
dans Ies auteurs anciens le nom de Sinus Coda-
ñus. La pa.tie qui baigne au S. les cotes de TAI-
lemagoe , eft nommée par Tacite mare Sue-
vicum, ou mer des Sueves, parce que les 
Sueves en effet habitoient de ce có té . 

BEDRIAQUE , Bedñacum , buurg de r i ta l ie 
ancienne , entre Crémone á l ' O . & Mantoue á 
! ' £ . Ce fut pres de ce lieu que fut défait l'empe-
reur Othon. Ce nom fe trouve écrit diverfement 
ilaas les auteurs; & Plutarque dit Bar^axoi» 
( Béíriacon ) , & Jofephe %«y<rux9» ( Phreg-
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díacon ) ; mais les meilleurs auteurs ont d k 
Bedriacum : c'eft aujourd'nui Cividale, 

BELGES, Belga, peuples de I'ancienne Gaule, 
occupant une partie despays nommés aujour^ 
d'hui les Pays-Bas, & une partie de la Lo r ra ir. 
O n diftinguoitla Belgique endeux. La premier 
plus au nord , avoit pour metropole Augufl.t ; 
puis Treven ( Treves.) La íeconde , plus au 
fud , répondoit á une partie de la Champagne. 
La mérropole fut Dmocortorum, appellée de-
puis Remi, comme le peuple auquel elle appar-
tenoit : c'eft aéluellement Reims, 

BÉOTIENS , Be OÍ ¡ i , habitants de la Béor ie , 
cont rée de ¡a Grece propre, au N . de 1'Attique: 
ils paffoient pour étre lourds & épa i s : cepen-
dant le poete Pyndare & Plmarque, hiftorien 
philofophe , é to ien t , le premier deThcbes, le 
fecond de C h é r o n é e , villes de la Béotie. 

BOSPHORE DE THRACE , Bofphorus. Les 
Grecs appeiioient Bofphore ce que nous nom-
nions détroit. O n fait ordinairement venir ce 
nom de ^ , ( bous) bauf, & de ^?,t ( phéro) 
je pone, en Texpliquant du trajet que peut 
pafíer un boeuf á la nage. M . i'abbé Bergier 
le fait venir du mot f s^ ( boas) , q u i , felón 
Héfych ius , fignifie eau , ou r iviere, & le tra-
duit par trajet d'eau. ( Origine des D k u x du pag. 
tom. 2 , p. 113, nouv. édit. 

I I y avoit deux Bofphores t rés-connus dans 
Fantiquité ; le Bofphore de Ihrace, aujour-
d'hui le détroit de Confiantinople, & le Bof
phore Cimérien, entre la Cherfonnefe taurique 
en Europe, & la Sarmatie en Afie : c'efí le 
détroit de Cafa, 
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B O U R G U I G N O N S , Bilrgundiones. Ces pou-

ples, connus des le tempsde Pline, comme fai-
fant partie des VaiJHi, ou Vandales, voiíins 
de la raer Baltique, furent vaincus par Prubus, 
p résdu Rhin. Cependant, au temps de Jullen, 
ils étoient prés des Aileraands, á la rive droite 
du Mein. Sous le regne d'Honorius, vers Tan 
4 1 3 » i5s entrerent dans la Gaule, & , raalgré 
les efForts des Romains, s'y firent accorder des 
etabliílements qui comprenoient preíque tonto 
la partie oriéntale de la Franee , depuis la Lor-
raine & TAlfacc , au N . ; de plus, la SuilTe & 
la Savoie. Ils y fonderent un royanme, & 
Vienne en Dauphiné fut la réfidence de leurs 
rois. Ce royanme fut conquis par Chiidebert 
& Clotaire, fils de Cío v is , en 5 5 2 & 5 3 4. La 
Bourgogne futalorsun royanme failant partie 
de la France. Vers la fin du neuvieme fiecle, 
i l fe forma deux royaumes en Bourgogne. Le 
premier eut pour roi Bofon, gendre de Fempe-
reur Louis, füs de Lothaire; i l s 'étendoit fur-
tout en France ; le fecond, fon dé un peu plus 
tard , en 8 8 8 , par Rodolphe, fils de Conrad, 
comte de Paris, comprenoit á peu-pres la SuiíTe 
& la Savoie : comme i l étoit au ¿elá du Mont-
Jura, cette partie fut appellée Bourgogne tranf-
jurane. La Bourgogne ti í jurane ou inférieure 
revint á la France, & devint un duché & la 
premiere pairie de ce royaume. C cñ ce que 
Ton verra dans l'hiftoire de France. 

BRESCIA , efi le nom modernc- de la ville que 
Ies anciens appelloient Bri.xia dans la Gaule ci-
falpine, au territoire des Cemmaw, ou Ceno-
mans. Ce nom pouvcit é t re relatifá la pofition 
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de la vüle fur une r iviere, puifque ale bruke 
figmüe en allemand un pont. File devint colonie 
ronia!nc,avec le titre de municipale. 

BRETAGNE (Grande- ) , /y ,» . . , ^ .^ C 'e í l i ' i í le 
que nous appeilons encoré aujourd'hui de c-
r r o m . & qui comprendi'Angleterreau S., & au 
N . J Ecoíle. Jules-Céfar y paíTa , & y flt con . 
noitre les armes romalnes. Les empereurs s'ap-
pliquerent depuis á en faire la conquere. La 
partie feptenrrionale oü s'étoient retires des 
fauvages, appellés C a k d o n i ^ par Ies Romains 
P i í l i , ou P i f e , c 'e í l -á-dire , Petras, ne fut 
jamáis founiife; & dans la luiré ils fe jetterent 
fur les troupes romaines & fur les Bretons & 
Ies forcerent d'appeller á leur fecours les i n 
gles & les Saxons , qui profiterem de cette 
circón (lance pour s'y établir. 

BYSANCE , Byfanúum, ville de Thrace, n'eut 
le nom de C o n í l a m i n o p l e , ou vUk de Conf-
tantm, que depuis que ce prince en eut fait la 
capí ta le de fes états. 

B Í T H Y N I E , Blthyma , grande contrée de 
1 Aíie-mmeure lur la mer noire. Elle fe nom-
moit d'abord Bcbñcya , & prit fon nom de 
Buhynie , d'un peuple de Thrace qui s 'yctoi t 
etabh. ( Voyei ce qui en eft dit dans la Table o¿o. 
gmpJuque de tHi jh l rc anclenm. ) ' 

c . 
CALEDONIENS, CaUomu Ce font les peu-

pies qui habitoient le nord de la Bretagne 
comprenant acluellemcnt fLcoíIb. Conime ils 
avoient le corps peint, Ies Romains les appcl-
iOient, necjtlljo nomine, dit Claudien, P I C T I . ' 

CAMBRAI , Cameracum , vrlle fur fEfcaut > 
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étoit la capitale des N c r v i i , cu Nerviens dans 

la Gaule belgique. , 
C A M P A N I E , C ^ : ^ / , grande contree d l -

talie íur la mer médue r ranée ; elle sctencloit 
depuis le Liris ( l e Garigl iano), qui la féparoit 
du Latium , jufqu au Sdams (le Silaro ) qui la 
bornoh du có té de la Lucanie. C e í l aaueile-
ment une partie de ia Terre de Labour. Strabon 
en parle comme d'un pays trés-fertile. Sa prm-
cinale montagne étoit l eYéfuve ; fes principales 
villes (Capoue ( Capua), Naples ( Neapohs ) , 
Nole ( Ñ o l a ) , S á l e m e {Salernum ) , & B-cenza 
( Picentia.) 

C A M P A N I E N S , peuples de la Campame. 
( Foyer f anide précédent.) 

CANNES, C ^ ^ , petit bourg de l 'Apulie 
vers le golfe Adriarique , & prés du fleuve 
Mfidus { l 'Ofando. ) C e í l dans la plaine qiu eft 
proche de ce lieu que fe donna la faraeufe 
bataille oü les Romauis , au nombre de quaire-
vingt mille hommes de pied & fix mille chevaux, 
furent défaits par les Carthaginois qui n'etoient 
que quarante mille hommes de pied & dix mille 
de cavalerie. 

CAPITOLE, Capuolhtw. C'étoií uneforterefle 
bátie dansFintérieur de la ville de Rome , pour 
fervir á fa défenfe. On a dit qu'en creuíant les 
fondations, on avoit trouve une tete d'homme, 
en latin caput, & que delá le nom de capitole 
avoit é t e donné á l'édifice: frivole ét vmoiogie í 
Q u i ne voit que Fon diloit capitole, parce que 
cette fortereffe, élevée fur un mont , appelie 
depuis Capitolin , étoit en quelque forte la tete 
de Rome, & commandok á toute la viUe 
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Derriere le capitole éroit la roche appellée 
Tarpéienne, d o ü on précipitoit les criminéis 
condamnés á ce fupplice. 

CAPOUE, Capua, viüe d'Italiedans la Cam-
panie, prefqu'au N . de Na pies, vers I ' l f t . Elle 
paffoit pour devoir la fon da t ion aux Etrufques. 
Virgiie l'aitribue á Capys, l'un des compagnons 
d 'Enée. Pendant long - temps elle fu t , aprés 
Reme, la premiere ville d'Italie, & eut beau-
coup á íbufFrir dans la feconde guerre Fuñ ique , 
pour avoir recu Ánnibal dans les murs. Appius 
l'ayant repriie Tan de Rome 5 4 2 , fes fénateurs 
furent battus de verges & décapi tés , íes bour-
geois dépouillés de ieurs biens, le petit peuple 
réduit en efclavage. Cependant on eut Fatten-
tion de leur fubftituer des laboureurs pour la 
culture des terres, & fucceffivement on y en-
voya dans la Cuite plufieurscolonies. La v i l l e , 
appellée aujourd'hui Capone, eft á trois milles 
de la place qu'occupoit l'ancienne. 

CAPPADOCE, Cappadocia, grande cont rée 
de rAfie-mineure dans Tintérieur des terres, 
ayant au N . le Pont, á FE. 1'Armenle, au S. 
la Cilicie, & á l O. la Phrygie. Sons les fue-
eeffeurs d'Alexandre, elle devint un royanme, 
qui fut fubjugué par les Romains. Peu jaloux 
de la liberté que leur offroient leurs vainqueirs, 
ou craignant le fort d'un grand nombre des 
répubÜques auxqúelles la liberté avoit é té i r 
funefte, Ies Cappadociens demanderent un r o i , 
& l'obtinrent. Ce pays devint cependant par 
la fuits province romaine. 

CARTHAGE , Carthago, & en grec Carche* 
don , ville célebre d'^irique dans i'Afrique 
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propre, ou Y Africa des anciens. Elle étoit au 
fond d'un petit golfe en face déla Siclle, a deux 
degrés á 1 O. du mcridien de Rome. Située dans 
une prefqu'ile, elle étoit défendue du cóté de 
l 'iílhme par une forte murailie. Elle comprenoit 
trois parties, la citadelle, appelée Bi - fu , le 
port , appellé Cothon, & la vil le. On attribuoit 
la fondation á D i don , peno nn age c é l e b r e , 
dont l'exiftence n'eft pas bien démontrée . Ce 
qui eft t rés-súr, c'eft que cette \ i l l e étoit d'ori-
gine phénicienne, que la langue phénicienne 
s'y parloit , & qu'on en retrouve des traces 
dans íes monuments. Le gouvernement y étoit 
républicain. Dét ru i te par Scipion Tan 6 0 7 de 
Rome, elle fut rebátie par Jules-Céfar , puis 
ravagée par Maxence Tan de J. C. 3 1 8 ; con-
quiíe par G e n í é i i c , toi des Vandales en 4 2 9 , 
repri íe par Béliíaire en 563 , elle fut entiére-
ment détruite par lesSarrafins en 698. 

CARTHAGENE, Carthago nova , OU la non- • 
velle Carthage, fondee en Efpagne fur le bord 
de la mer, au S.E. de lapartie appellée Tarra-
conoife. Afdrubal, general carthaginois, fur fon 

, fondateur ; dans la fuite elle fut priíé par le 
jcune Seipion. C'eft aujourd'hui Carthagene 
dans le royanme de Murcie. 

C A U D I U M , petite ville du Samnium cliez les 
Hi rp ín i , au S. E. de Capone, & au N . E . de 
Naples , célebre par la défahe des Romains, 
que Pontius furprit dans un défilé : de la eft 
ycnu le nom de Fourches Caudims. 

CÍI ,É-SYRIE, Cale-Syria, ou Syrie eren f e , 
nommée a inf i , parce que cette partie de la Syrie 
éíoit enfermée entre des montagnes: c'eft ce 
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que Ton appelle auiourd'hui el-Bekah, versle 
N . O. de Damas. 

CHALONS - SUR- MARNE , ville de Cham
pagne , dont le nom ancien, ainíi que du pcuple 
gauiois auquel elleappartenoit, eft Catalaunu 

CHALONS-SUR-SAÓNE,ville de Bourgcgne, 
capuale duChálonnois . Son nom ancien étoit 

Cabillonum íur FArar , appellé deptiis Saucona; 
elle appartenoit á la cité des Eduens. 

CHYPRE, Cypms, ¡{le de la Médi tc r ranée , 
á i 'Ef t , prés des cotes de la Phénicie & d é l a 
Cilicie. Le canal qui la íéparoit du continent 
au N . , étoit appellé Aulon CUicus. Elle eft plus 
etendue de 1 0 . á l 'E. que da as l'autre íens. 
Commeelle eft prés des.teires, elle a preíque 
toujours ¿té foumifé aux princes qui ont r égoé 
dansfes environs. Des Phéniciens s'y étoient 
d'abord ¿tabl is ; les rois de Ferie la foumirent, 
& íbus eux elle fui partagée en neuf princi-
pautés, P to lémée-Soter , ro i d'Egypte, en fit 
enfuite la conquéte. Les Romains la prirent 
depuis íur un prince de la maifon des P to lé -
mées. L'empire grec la poíTédoit encoré á ¡a fin 
du onzieme í iecle ; elle paffa á des puiíTances 
eu ropéennes : enfin les Tures s'en íont em-
parés il y a environ deux cents ans. 

CILICÍE, Ciikia , province de l 'Afie - mi -
neure , au S. & touchan tá la Syrie. ( Foye^ la. 
Géographie de FHifloire ancienne. ) 

CIMBRES (Cimhri . ) Les Cimbres étoient 
des peuples feptentrionaux de l'Europe. O n 
croit qu'ils habitoient les contrées nommées 
aujourd'hui Danemarck & Holíiein , avant de 
fe jetter íur les terres des Romains. 
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CLUSIUM , ville de l'Italie dans FEtrurie, 

vers le S. E. de Flormúa (Florence) & á I O. 
de Pérufia ( P é r o u f e ) , fur la rive droite du 
Clanis (la Chiana.) Son nom chez les Etrufques 
ctoit Camen ; & comme en oriental i l ílgnifie 
caché, i l femble que l'on ait voulu en rendre 
le fens par le nom latín Clufium, qui paroit 
venir de eludo: elle étoit en efFet entourée de 
montagnes. A u temps des Romains, elle étoit 
confidérable. Porfenna y a volt fa cour ; i l y 
eut auffi ion tombeau. Cette ville fut affiégée 
par les Gaulois fénonois , lorfqu'ils vinrent en 
Italie vers l'an 359. 11 ne paroit pas qu'ils 
I'aiení prife. O n voit par un manuferit cité 
dans D e m p í k r , que des l'an 676 de notre ere, 
elle portoit le titre de ville épifcopale. C'eft 
afiuellement Chiufi dans le Siénois, petite ville 
mal- íaine & mal-peupiée. 

COME, ville du Milanois, en Italie, fur le 
lac de fon n o m , autrefois lacus Larius au S. 
Elle portoit le nom de Comum , & fut fondée 
par les Gaulois Cénomans, & appartint depuis 
aux ínfubriens ( Infubrii.) Elle devint colonie 
romaine, & Céfar lui accorda ledroit de bour-
geoifie. Comme elle avoit été rebátie par le 
pere du grand Pompee, elle portoit alors le 
nom de Novi-comum. Pline le jeune la rend re-
commandable par fa naifíance. 

CORDOUE, Corduc., ville d'Ffpagne dans 
rAndaloufie, autrefois la Bétique ( Bmtica) fur 
le fien ve Guadalquivir ( Bcutis ) , Au temps des 
Romains quil 'avoient fondée, elle fut le chef-
lieu d'un diftrift. Les deus Sé ñeque & Lucain 
naquirent dans cette ville. Au temps des maures, 
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en Efpagne,elle étoit leur capitale ,& fervoit 
de réfidence aux émirs. 

CoRiNTHE,viIle du Péloponefe, fur i 'ifíhme 
de fon nom. ( Foye% la Géographie de rhiftoire 
anciennc.) 

CORIOLES , Corioli, petite ville du pays des 
Volfques, au S. O. d'Aibe, vers Lavinium & 
Aricie. Ce fut de cette ville que C. Mar t ius , 
qui s'en étoit emparé , prit le furnom de Co-
riolan. 

COSENCE, ou plutot CoNSENCE,autrefois 
Confencia, & aí tuel lement Coníei iza , étoit en 
Italie dans le Brut ium, vers r O . , & au N . p . 
de Sukcium (Squilace). Strabon dit qu elle étoit 
la métropole du Brutium. Elle fut prife par 
Alexandre, roí d'Epire, vers Tan 5 27. C'eft en
coré aujourd'hui Tune des villes les plus con-
íidérables du royaume de Napies. 

CREMONE, Cremona, ville d ' l taüe dans la 
Gaule tranipadane, fur le Pó ( Padus ) , á FE. 
& prés de l'endroit ou i ! rccoit l 'Adia .( Addua ) , 
Elle étoit aux Cétiomans, Les Romains y avoient 
é t abüu i i e colonie. Cette ville eut beaucoup á 
füuíFrir , parce qu elle prit partí pour Antoine 
centre Augüñe . Celui-ci, demcuré vainqueur , 
en donna le rerritoire á fesfoldats. C'eft aujour
d'hui une des bonrses places du Milanois. 

CROTONE, Crotón ou Cortona, ville d ' í ía-
üe dans le Brut ium, á i ' h . vers l 'emrée du gol fe 
de T á r e n t e . Elle paíToit pour avoir été fondee 
par des Grecsfous la conduite de M y c e l l é s , 
lorfqu'Arcbias fondoit Syracufe. Mais fon nom 
rappele une origine phénicienne, puifque K a n * 
fignifie v i l k en cette iangue. Elle devint tres-
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flodffante par fes exercices niilitaires & athlé--
tiques; le célebre Milon y étoit n é ; mais fur-
tout par fes écoles de philoíbphie au temps de 
Pyíhagore5enfor te que Ton difoit en proverbe : 
le dernier des Crotoniates efl le premier des Grecs, 

U n autre proverbe grec, c'eft que les nutres 
villes étoient peu de choje en coinparalfon de 
Crotone, Ravagée parPyrrhus versl'an de Rome 
473 011 74 J t-'lle fut réduite á moitié de ía 
premiere grandeur , & le petit fleuve JEfarus 
( l 'Efaro ) qui la traverfoi t , ne fit plus qu'ar-
rofer fes murailles. Les Romains s'en empare-
rent dans la fuite, & Tan 559 elle devint colo-
nie romaine. Elle appartient aujourd'hui á la 
Calabre , & eft peu confidérable. 

CUMES , Cumcz, petite villa á TE. de Naples 
fur le bord de la mer, & qui étoit fur-tout 
recommandable, pour avoir été le íéjour d'une 
prétendue prophétclTe , appeliée Sibylle. On 
prétendoit qu'elle avoit été autrefois fort 
puiffante. 11 y avoit a u p r é s , des bains d'eaux 
chandes excellentes pour les bleíTures. 

CURES, C ette v i l l e , capitale du pays des 
Sabios, étoit peu éloignéedu Tibre auK. E. de 
Rome. Peut-é t re fon nom répondoit- il á celui 
á'urbs , qui íignifie ville en latín , & dont les 
Romains fe íervoient íbuvent pour défigner 
Rome ; car her , kcer & kar , dans la langue 
oriéntale d'oü s'étoir formé le Sal í n , iignihe 
vi l le , &. fe trouve dans quelques auires mots, 
tels que curicc, affemblée du ^ tupl t -^ curiales . 
un corpsde citoyens Romains, & c . 

C Y N O S C E P A L E , Cynofcepalce, lie u de la The f-
falie, au S. de Lariííe & á FE. de Phar ía le , 
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fameux parla vi&oire de Flaminius íur Phiüppe. 

CYZIQUE , Cyiicus, viile de rAfie-mineure 
dans la Myfie , tur un ifthnie qui joint aucon-
tinent une prefqu'iíle avancée dans la Propon-
t ide; ou bien elle étoit dans une iíle en face 
de deux ponts qui y communiquoicnt. Ce fen-
timent eftcelui de Strabon. Cene place íbut int 
un fiege contre toutes les forces de Mithridate, 
& eut rang de métropole dans la province qui 
porte le nom d'Hellefpont, laquelle étoit un 
démembrement de la Myí ie . 

D , 
DACES , D a d . Ces peuples , du nombre de 

ceux qui pafferent d'Afie en Europe pour la 
ravager , s'étoient établis dans les provinces 
qu'arrofele Danube, depuis la Hongrie, julqu'á 
fon embouchure. Trajan, aprés les avoir fubju-
g u é s , rédui íu leur pays en province romaine. 
O n les a quelquefois confondus avec les Ge tes : 
i l paroit que ces derniers étoient plus pies du 
Pont-Euxin. < , 

DALMATES. Les Dalmatesformoient un peu-
ple brigand & feroce; ils avoient donné leur 
nom á une partie de l ' I l lyr ie , ayant la Liburnie 
au N . O. Les Romains leur firent la guerre , & 
les foumirent entiérement fous la conduite de 
Méte i lus , qui prit le furnom de Ddmaúcus . 
S'étant r évo l t é s , ils furent ent iérement foumis 
au temps d'Augufte. 

DANUBE, grand fleuve d'Europe, commen-
cant en Allemagne dans la forét noire, & fe 
jettant á PE. dans la mer noire. Les anciens 
Pont nommé Danubius & ¡Jler. 

DELPHES , D d p h i , petite ville de la Grece 
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dans la Phocide. II y zvoit un orade & un 
temple d'Apolion. ( Foyci la table géographique 
de rhlft. ancienne.) 

DiJON , ville de France dans la Bourgogne, 
dont elle efl la capitale. Les anciens la nom-
moient Dibio. 

D O U R O , D^riaJ,fleuve d'Efpagnequi borne 
le Portugal au N . , & Te jerte dans la mer. 

DREPANE, Drepanum. Plufieurs promontoires 
sont porté ce nom en Bithynie, en Chypre , en 
Egypte, en Sicile , &c. Quelques géographes 
ont remarqué ce fait avec furprife: on n'en íera 
point é tonné, fi Ton obferve que Drépan, en 
Jangue oriéntale, fignifie pointe qui avance & qui 
efl recourbée, & qu'il cñ aííez probable que c'eft 
de ce mot que s'éíoit formé chez les Grecs le 
nom de A^f^vov, faulx. La ville de Dre
pane, dont ileft mention dans Touvrage, étoit 
en Sicile, á i'a pointe la plus occidentale. Vir-
gile dit que ce fut dans ce lieu qu'Enée perdit 
fon pere Anchiíé. Cette place, qui avoitpaffé au 
pouvoir des Carthaginois, eil fur-tout fameufe 
par la bataille de fon nom, & dans laquelle 
Adherbal défit le confuí Claudius en 504. De 
cent vingt galeres, i l n'en refta que trente Elle 
paíTa enfuite aux Romains. Prés de Drépane 
étoit un temple de Vénus fur le mont Eryx. 
Cette ville fe nomme aftuellement Drapani, 

E. 
EBRE, fleuve de la partie feptentrionale de 

l'Efpagne, coulant du N. O. au S. E. pour fe 
jetter dans la Méditerranée. Les anciens le nom-
moient Ibcrus. 

EDUENS, ¿Edui , peuples puiffants de la 
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Gaule, dans la partie qui répond aux diocefes 
d'Autun en Bourgogne, de Chálons-fur-Saóne, 
de M a c ó n , -de Nevers, & á une partie de celui 
de Lyon. lis étoient gouvernés par des magif-
trats qui avoientdroit de vie & de mort fur tous 
les ciroyens. Hs ne commencerent á étre connus 
des Romains qu'au temps de Céfa r , qui fit 
alliance avec eux: ils furent toujours dans la 
fuite tres-bien traites par Ies Romains. 

, EGYPTE, jEgyptus, grande contrée d 'Afr i -
que, au N . E. j & communiquant á l 'Afie par 
I'iflhme de Suez. ( F o y ^ ce qui en eft dit dans la 
Table de la Géographie ancienne.) 

FÍCESE, Emefa,\'\\\z del Afie dans la Syr ie , 
tout p es de la drnite de FOronte, a l 'O. de 
Palmire, á FE. de Tr ípol i , & auN, E. de Sinon 
& de T y r . I I y avoit un fameux temple d'EIa-
gabal ou du íoleil. Son nom aftuel eft Hems, 
lieu peu confidérable. 

EPHESE , Ephejus , ville grecque de FAfie-
tnineure en l o n i e , prés du bord de la mer. 
( Voye^ la Géographie de rinft. ancienne & celle 
de rancien Teftament.) 

EPIRE , Epims, contrée de la Grece á Focci-
dent de la Theualie. Son nom en grec íignifie 
contimnt. C'eí l un pays fort montagneux qui 
produifoit de beaux pá turages , & nourrifíbit 
de nombreux troupeaux de beftiaux. Ses pcuples 
fe divifoient en plufieurs nations, teis que Ies 
Chaoniens, Ies Thefprotes, Ies MololTes, les 
Ethiciens, Ies Athamantes, les A.nbraciens, & c . 
Cette province fut iubjuguée par les Romains, 
comme le refle de la Grece. Mais fes peuples fe 
r évohe ren t fouvent , fans que cette conduite 
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puiffe juítiíier les rraitenients que ¡eur firent 
éprouver leurs vainqueurs. Plus de cent cin-
quante mille hommes furent emmenés pr i lon-
niers ; foixante-dix vilies furent detmites & 
rafees. 

EQUES , JEqtd , peuples d'ítalie dans le La-
t i u m , vers Ies confins des Sabios & des Marfes, 
au N . E. de Rome , mais qui n 'éíoient point 
compris dans les nations latines. Ilss'occupoient 
de la culture des terres, & Ton croit devoir 
rapporter leur n o m , qui fignifie juftes , équi-
tdbks, a la fageffe de leur adminiflration. 

Les Romains curent beaucoup de peine á les 
foumettre; Tan 396 ou 397 , iís tenoient l'ar-
•mée romaine enfermée de maniere á la faire 
périr , f i elle n 'eüt é té tirée de ce mauvais pas 
par les talents & le courage de Q . Cincinnatus. 
lis ne furent í'ouniis qu'en 4 5 2 par le diftateur 
Junius-Bubulcus-Brutas. On les trouvequelque-
fois défignés par les noms á'^Equicoli & d ' y E -
quicolani; mais, comme ceux-ci paroiffent fe
roces & barbares, i l femble qu'ils formoient 
dans cotte nation la partie des montagnards, 
toujours moins pólices que les habitants des 
villes. 

ESPAGNE, Hifpanla, grande portion de l'Eu-
rope 5au S. O . , & féparée de la Gaule par les 
Alpes. ( Voyei la Tabh géogr. de Vhifl. ancienne. ) 

ETRURIE , Etruria , grande contrée d'ítalie 
entre le Tibre , au S. E . , & la Ligurie , au N . 
O . Elle avoit la mer au S. O. ; les Boiens au 
N . , les Sénonois & l 'Umbrie á l 'Eft ' ( 1 ) . 

(1 ) Kous nous é t e n d r o n s un peu fur cet á r d e l e , 
parce que' les Etrufques mér í t en t d ' é t r e connus , & 

L'Etrur ie , 
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L'Etrurie, que Ton notnme aujourd'hui T o f -

^ane, étoit traverfée du N . O. au S. E. par 
une chaine de montagnes qui fait partie de l ' A -
pennin. ÍI y avoit de plus les monts Coronen/es ^ 
á o m parle Ti te-Live , auxenvirons de Gortone, 
& le mont Argentor'ms (monte Argentaro ) 
fur le bord de la mer, & formant un promon-
toire prés de Cofa , a une certaine diftance de 
l'embouckure du T i b r e , au N . O , 

Ses principauxfleuves étoient V A i ñus ( rAr-
no 1 qui paffe á Florence & á Pife: on remarque 
que fon cours eíl dérangé á fon embouchure l 
VUmbro (l 'Ombron ) ; le Clsnis ( l a Chía na ) , 
formé de la reunión de plufieurs eanx ñ a -
•gnantes, d'oü vient qu'il ne portoit pasla faju-
bri té dans les lieux qu'il arrofoit. Le Tibeñs 9 
( l e T i b r e ) , les Italiens difent le Tejeré, qui 
paffoit á Rome & recevoit vingt-deux autres 
rivieres avant de fe jetter á la mer. ( V . TIBRE.) 

Les principaux lacs étoient le lacus Trafime-
ñ u s , ou lac de Trafimene, & le lacus Vulfi^ 
nienfis, ou lac Vulfmien. ( Voye^ ees noms.) 

O n a beaucoup vanté les richeíTes natureí leí 
de rEt rur ie , la bon té de fes terres , fes eanx 
minerales, &c. ;mais en general les bords de 
la mer étoient mal-fains. 

O n n'eft pas d'accord fur l'origine des Etruf-
ques, appelíés auffi Tufci par les Latins : les 
Grecs n'ont debité que des fables á cet ¿ g a r d , 
& les Latins n'ont eu rien de plus certain. O a 
ne doit l'attribuer qu'á leur éloignement p o u í 

-le font^en g é n é - a l a í íez peu. V . au furplus les EUments 
de l ' f í l f i . rcmainc , & c . , que j ' a i p u b ü é s en 1773 > oo"t 
cet a n i d e e ñ extrai t . D e u x v o l . i n - i z , chez Dela la i iH 

M 
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les langues & les arts étrangers. Les Emifques 
é to ien t oiientaux d'origine, & tous leurs mo-
numents le prouvent, de méme que les noms 
de leurs villes. lis avoient meare é té fort puif-
í'antsavant l 'arrivée des Romains 5 & on í rouve 
des villes qui íeur devoient leur fondation, de-
puisle P ó , jufqu'ála grande Grece.Telíes étoient 
Mantoue, Mi lán , Cume, N o ' e , Capone, & c . 
Leur religión & Ies cérémonies de leur cuite 
ne íon t gueres connues que par les Romains, 
qui avoient puifé chez eux preíque toutes leurs 
iuperftitions. 

Quoiqu'ils ne formaiTent qu'un méme peu-
ple , on voi t qu'ils étoient diviíes en douze 
cites principales,appellées chez eux Lucumonies, 
& dont le chef étoi t nommé Lucumon, mot 
évidemment or iental , & qui figniíie chef du 
peuple. Chaqué cité ne pouvoit faire la güerre 
& la paix que du coníentement general de la 
na t ion ; & leur difcipline militaire étoit réputée 
t r és -bonne . 

lis avoient un goút particulier pour les arts, 
& lur- tout pour l 'architeélure & la í cu lp tu re , 
dans lefquelles ils réuffiffoient tres-bien. Leur 
luxe, qui étoit por té fort l o i n , fait p ré lumer 
qu'ils étoient adonnés au commerce. Le port 
de Luna ( Lunigone) étoit le plus coníuiérabie. 
O n diñingue entre leurs uí ages les jeux publics, 
lesfétes généra les , les jeux ' cén iques , &c . O n 
leur attribuoit l 'invention des meules á moudre 
le bled, qu'ils faifoient tourner par un che val 
cu par un efclave. L'hiftoire de leurs rcis co.m-
prenant, felón Dernpfter , quatre dynafties 011 
e ípecesde íouverainsdif ierents^contiení 2 5 0 0 
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ans; mais elle eíl fort oblcure. O n n'en fait 
gueres que ce qu en ont dit les Latins & Denys 
d'HalícarnaíTe. 

Leurs principales viIles,dont plufieurs ont 
un anide á part dans cetre table, étoiení Luna, 
Zuca , Pijtz , Floremia , Fajulcz , Volatcrra, 
Sena, Arretium , Cortoru , Perufia , Clufium , 
Velulonií, Rafdltz , Co/?, Vulfmii ^Tarquin'á s 
Falejii , Ccere , Fei/. 

ETRUSQUES. ( Fbye^ ETRURIE. ) 
F . 

FRANCS. (Franci. )On entendordinairement 
par ce nona la nation ge rmañique , qui parvint 
á s'établir dans la Gaule íbus la conduite de 
C í o vis. Ce peuple prit fon origine d'une ligue 
faite entre plufieurs peuples Allemands : peut-
é t re le nom du pays oü fe forma cette l igue, 
étoit-ií ce'ui' de Sicambri; car nous voyons 
que ce nom de Sicambre fut donné á Clovis. 
Ammien Marcellin d i tqu ' i l étoit d'ufage de les 
appeller Saliens ; ce fut d'eux que la Gaule pr i t 
le nom de Francia, 011 France. 

G. 
GABIES , Gab'ú, petite ville du Latium a 

quatre lieues á l 'E. de Rome, fur la voie p ré -
nefline. Selon Vi rg i l e , elleavoit é té fondee par 
Ies rois d'Albe. Elle eíl depuis long temps en t ié -
rement ruinée. 

G A L L I P O L I eft un cháteau batí fur les ruines 
de l'ancienne ville de Gallipolis , au N . du d ¿ -
í roi t qui érablit la communication entre la mer 
appellée autrefois E g é e , & la mer nommée 
PropontHe ( mer de Mamara.) 

GARONNE, Garumna, rivicre de France qui 
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acommence au val d 'Aran, dans Ies Pyrénéess 
arrofe une partie de la Gafcogne, du Langue-
doc & de la Guienne, & fe rend dans la mer á 
l a tour de Cordouan. 

G A U L E , Gdl ia . Quoiqu'en general on puiíTe 
d i ré que la Gaule ancienne ell la France ac-
tuelle, cependant les Romains ayant donné ce 
j i om á tout pays oü ils avoient connu des 
«Gaulois, i l en réíultoit que írseme la partie 
íeptentr ionale portoit chez eux le nom de 
C a u l e , auffi-bien que les pays & les provinces 
vnies. De-la Ja diviñon de Gaule Cifalpine, 
TranfalpineBckique , &C. 

La Gaule CISALPINE é t o i í , par rapporí aux 
Romains, en-decá des Alpes; c'eft la partie 
íeptentr ionale de l'Italie aftuelle, jufqu'á l 'état 
de Genes, Ja Tofcane, la campagne de Rorae, 
& l 'état de Veni íe exclufivemcnt. Cette Gaule, 
ar rofée par le P ó ( l e Padus, & chez les Grecs 
YHeridunus ) , qui coule de l 'O . á l ' E . , étoit 
divifée par ce fleuve en Gaule cifpadane & en 
•Gaule tranfpadane. La Gaule cifalpine fut íur -
nommée Togata^ lorfque fes habitants eurent 
obtenu des Romains de porter comme eux la 
toge, toga, vé tement en forme de robe, que Ton 
portoit á Rome. 

La Gaule TRANSALPINE étoit au-delá des 
Alpes; elle fe divifoit en Gaule Celúqm, com-
prenant toute Fétendue de la France, jufques 
vers la Mame, & en Gaule Belgique, s 'étendant 

• depuis la Mame, jufqu'au Rhin. La Gaule Cel-
tique étoi t auífi furnommée Coma'ta , ou Che-
velue, parce que fes habitants portoient de longs 
ctevfius, Comme dans une province niéridio-
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nak que Ton a nommée Gaule narbonnoife, on-
portoir desefpeces decuíottes faites d'uneétofFe 
á Jongs poils, on lui donnoit Tépitliete de brac-
cata , du raot latín bracea -, culottes. O n difíin-
guoií trois grandes nations dans la Gaule t r an-
falpine, les Celtes, les Belges, les Aquitains-
(Celtae,, Bt lga; , Aquitani.) Les Celtes etoienr 
Ies véritables Gaulois; car les Belges é to ien t 
en partie Germains , & íes Aquiíains en partie 
Jberes ou tfpagno¡s. Environ íix vingts ans: 
avant Tere chré t ienne , les Romains s 'é toient 
mis en poffeíTion de la partie de la Gaule qut 
repond á la Provence, & qu'ils appellerent; 
Provincia, ( On donnera dans la Table géogra-
phique de FHifloin de France quelques déiaüs f u 
la divlfion de t a n á m n e Gaule,) 

GAULOIS. ^Voye^ G A U L E . ) 
GFNABÍ M , ville de la Gaule, & principale 

des Aufeliani y é o m elle prit le. nom: c 'eü au-
jout d'hui Or léans fui* la Loire. 

GERMANIE , Germama r valle cont rée de* 
r i u r o p e , qut s'étendeit depuis le Rhin á l 'O. . 
jufqu'á.la l7iftule á T E . Au N . elle étoit bornee-
par la mer, & l'étoit au S. par le Danube, en; 
forte qu'elle étoit moins étendue que FAlie^ 
mague acuelle; encoré les anciens géographes 
ne íbnt-ils pas bien d'accord fur fes bornes. C e 
nom de Germanie ne paffa- au pajs qu'apres 
avoir été donne au peuple pour lequel c 'é toir 
une épithete honorable. Germaan fignifioit era 
langue tudefque, homme de guerre, C e ñ ' e n c o r é " 
dé la méme langue qu'cí l pris Fe nom que les 
Allemands donnent á leur pays; ils ne le n o m -
aient gas Alieniagne, mais Teütfck-land, c ó r a m e 

M . 5. 

m 
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íi Fon difoit pays des Teutons, peuples anclen» 
nement c o n ñus des Romains, & hnbitant le N . 
de i'AHemagne. La Germanie renfermoit un 
grand nombre de peuples dont i l íeroit trop 
Jong de parler ict. 

GIBRALTAR , place tres-forte á rex t rémi té 
de l'Efpagne , fur le détroit de fon nom , que Ies 
anciens appelíoient F:ctum Gad'itanum, cu Her-
cuíccum. La montagne qui défend Gibraltar é toi t 
appellée par Ies anciens Cu'pe, & paflbit pour 
erre une des colonnes placees par Hercule á 
l 'extréíMíé du monde, sibila, t a A frique, étoi t 
l'autre colonne placee auffi , dl íoi t -on, par ce 
prétendu héros . L e mot Calpe prit au temps des 
Maures en Efpagne le nom de Dgebel-Tarik, 
d ' o ü , par corruption , on a faitGibraltar. 

GOTHS , Goihi. C'étoient des peuples fep-
tentrionaux venus, á ce que Fon croit avec a fie 2 
de probabüi té , de la Scandlnavie. I I en eft parlé 
pour la premiere fois daos i 'hiftoire, á propos 
de la route que prit Caracaíla , vers le bas 
Danube, pour paffer d'Europe en A f i e . lis fe 
rendirent redoiuables par leurs a r m e s . La na-
tion s 'étant féparée , ceux qui demeurerent en 
orienf, prirent le nom d'Oflrogoths, & ceux 
qui paíferent en occident, celui de Vifgoths 
o u Goths de FOueft. C'eft á I'hiftoire á indi-
quer les conquétes des uns & des nutres. 

GRECE, Gracia, grande contrée d'Europe , 
qui fait aujourd'hui partie de la Turquie euro-
péenne . ( Foye^ pour de plus grands déiails Ai 
Table géogrjphique de fIJiJIoire anclenne.) 

H. 
HELVEXIE,, H d v c ú a , contree d'Europe, qui 
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s'étendqjt obliquement depuisleRhone jufqu'au 
lac de Geneve , autrefois ie lac Leman. C'eft á 
préíent une partie de la Su i fie Ce peuple étoi t 
par tagé en quatre cantons. Cotnmele pays é to i t 

, trop peuplé pour le^eu d'efpace qu'il renferme,, 
Jes He lvé t i ens , au t^mps de C é f a r , en é to ient 
forris pour s'établir ailleurs les armes á la main: 
mais ce general les va inqui í , & Ies forqa de ren-
trer chez eux. Selon l u i , ils étoient au nombre 
de 368000 , dont 80000 combattants. 

HELVÉTIENS, Heivetiu, FOJ^HELVETIE.-
HERGULANUM , ou plus corredemeat Her-

culaneum, ancienne v i l le de la Campanie, dont 
on retrouve les ruines íous ie village de Por tic i , 
au N . O; du mont Ve fu ve & prés des bords de 
la mer. Te t te ille fur engloutie, 011 plutó t fui 
enfevelie (bus des torrents de matiere ení lam-
m é e , la premíese année du regne de T i t u s , de 
notre ere 79. Oa peut voir dans Piine le jeune 
la deftription de ce te;rlble événement . Ce fut 
en 1704 que Ton commenea en fouillant hi 
terre , á découvrir quelques raíles d'Hercu-
laneum. On s'ea eft oceupé avec bien plus de 
fui te & de fucces de ¡mis 1736. O n conierve 
dans le magnifique cabinet du roi de Naples les 
curiofités qui ont é té tirées de la terre, & ce 
prince en a fait graver la plus belle partie „ 
accompagnée d'expücarions rrés-lavantes. 

Une autre v i l le , «ommée Pompéia, & fituée 
afiez prés, périt en méme- temps & de la tr.éme 
maniere v\.\H¿rc¡t¡aneum. 

H Ü N S , peuple de TÁfie, qui paroit avoir é t é 
fort puiffant. Les Huns, appellés Orientaux, 
Iiabitoient prés de la Chine , & eurent de fré-

M 4 
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entes guerres avec ks Chinois. Les Huns-fép;. 
í en t r ionaüx , qui habitoient lesplaines a 'rofées. 
par ie. Volga., font connus par leurs guerres des 
les comraenceaients. de J'ere vulgaire. En 376 
pendant. que Fempereur Valens étoit occupé á 
íépr imer jes courfes des líaiires en Lycie & en 
FamphiJie, les Huns t rayeríerent iesBakisméo-
tides, & fe rendirent maitres des pays íxtués au 
N . du Panube. lis avoíent déjá fait de grands 
lavages en E u r o p e l o r í q u e vcrs Tan 444 00,. 
445> Atti]a, fifameux par fesexpioits, fe. trouva 
á la tete de tome la natton ;,makre d'une grande-
portion de i 'A í i e , i l marcha en vainqueur juT-
qu'á P a r í s , & affiégea Orléans. Peu aprés la, 
prife de la ville K i l f u t . battirpar Aét ius , géné-
ral ramain, Cependant, quoique battu. de nou-
veau, i l fut encoré affez puiffant pour porter 
ia guerre en ha l l e , oü i l foumit d'abord la Vé-
J i é t i e ^ ( € ' e f l , á cette époque que Fon fixe les 
commenceraents de Veni le . ) Aprés la prife de 
Mjlaa,, de Pavie , & c . , i l vouloit aller juíqu 'á 
Rome wais i l , en. fut d e t o u m é par le pdpe, 
S . l é o n , qui traita avec lui au nom de Valenti-
nienvIl fut battu peu aprés par Ies Alains & les.. 
Vif igoths , & mpurut dans la fuite (en 454).. 
á 'un excés deboiíTon, Les Huns ceírerent d'étre^ 
fort redoutables aprés. fa r n o r t ; i l n'eft prefque: 
plus mení ion.d 'eux.dans FHiíioire géaérale d©; 
l'Europe. 

. . • ^ ' L 
I L L Y R I E , lí lyria, 011 mieux encoré Illyrkum,, 

con t rée d'Europe, ayant au N . ia Pan nenie, á 
FE. la Méfie , á FO. & au S. la mer Adriatique. 
Elle, s 'étendoit depuis les limhe.s. de.. i ' l á n § ; 
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fiifqu'á rembcuchure du Dri ío ( le D r i n . ) Les 
í l iyriens furent long-temps íauvages & exer« 
^ant la piraterie ; ils ne furent ent iérement íbu -
mis que veis la fin du regne d'Augufte. 

ITALIE , Italia. Grande con t rée d'Europe qui 
s'avance au S. dans la Méditerranée en fornre 
de botte. Lesandenslui donnoient un peu moins 
d'érendue au fcptentrion ; mais la difieren ce 
irert pas confidérable. Elle renfermoit: 

s íu nord , 1Q. la Gaule Giíaipine {Galiia Cl-
falpina), divifée en traní'padane & en ciípadanc 
(trunfpadana 6" cifpadarui) ; 2 0 . la Vénct ic (Fc-
m ú a ) ; 3 ° . la Garnié : (¿Catnia) ; 4.0 F l íh ie -
( Iflria ) ; 5 0. la Ligurie ( LiguriaÍ) 

A u miiuu, 1Q, 1 Etrurie [EtruriS) y 2 0.1'Om--
brie (Umbría)', ^ 0. le P icénum; 40. le Samniunr;; 
5Q. le Latium ; 69. la Campanie {Campania.) 

A u f u d , . 1 ° . la grande Grece {magna Gra
cia) ; renfermant l'Apulie { A p u ñ a ) , l'Iapygie 
( faPygia) i . ^ - te Lucanie {Lucarna) í j 9 ' le: 
Brutiura. 

Ges pays, que les bornes de cette rabie-ite-
permettent pas de faire connoitre en detall, r é -
pondoient, favoir, la Gaule Cifalpine a la Lom -
bardie & aux états du duc de Savoie ; la V é n é t i e , • 
la Garnie 6¿ f i f t r ie a Cétat de Fenife; la Ligurie" 
a r é t a t dt Genes ; FEtrurie a la Tofcane¿.VOva— 
br ie , & c . jufqu'á la grande Grece, á 'Cétat de 
ÍEg l i fe ; la grande Grece , au royanme de Napleso. 

h 
JERUSALEM , Hyerofoíyma, « p í t a l e d é ' hfi-

Ji ldée. ( Foye^la Géographie d¿ í1 hljl. jainte.) 
Juut E , contrée d'Afie comprife dans fes 

Sourie aduellc. {Foy. la Géogr. de L'hift.¡ainie,) . 

- M 5, 
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LATINS , L a t i n i , peuples d ' l tal le , habitants 
du Latium. lis commencerent á avoir guerre 
avec les Komains Tan de Rome 1 1 7 , & na 
cefferent de combat i ré contre eux qu'en 4 1 5 , 
qu'ils furent emiérement foumis. 

LILYBÍ.E , Lilybcum, ville & promontoire 
de Sicile á l 'O . Elle étoi t au pouvoir des Ro-
mains lors de la premiere guerre Fuñique. Les 
Romains y mirent le fiege; i l dura cinq ans. 
Enfin elle paffa en leur pouvoir: c'eíl á préfent 
Marfalla. 

LOGRES, Locñ , petire ville d ' í t a l i e , dans le 
Bruí ium. Elle avoit éíé fondee par des Locriens 
de la Grece. Denys le jeune , cliaffé de S y ra
en fe 5 y exerca toutes fortes de violences. Elle 
fut auííi trés-makraitée par les Romains, poúr 
avoir fuivi le part í des Carthaginois. C'eí l á 
préfent Motta di BiLr\ano. 

LUSITANIE , Lufitania, province d'Europe, 
répondunt á-peu-pres au Portugal aéluel. 

M . 
MACEDOINE, Macedonía, contrée d'Europe 

au N . de la Grece , dont elle conmienca á faire 
partie lous le regne de Pínlippe, pere d'Alexan-
dre. ( F . Géographie de rhif t . ancienne.) 

MAESTRICHT, ville d'Europe, faifant partie 
du pays de la généraíiíé qui releve des Hollan-
dois, & fuuée dans l 'évéché de Liege, ( Voye^ 
Varticle de la Géographie.) 

MAMÍRTINS , Mamertini. Des íbklafes cam-
paniens, q u i , s 'étant révoltés , s'emparerent 
de Meffane en Sicile, l a n de Rome 4 7 2 , pri-
rent le nom de Mamertins ou de Maníaux, Ce 
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r o m paroit venir de Mamers, fignifiant Mars 
dans la langue des O í q u e s , anciens habitants 
d'une portion de l'Italie. 

M Á N T O U E , Mantua, vi l le d'Italie dans lá 
partió de la Gaule Cifalpine, appellée Gaule 
Tianipadane : elle éroit dans le territoire des 
C é n o m a n s , au S. du lac Bmacus ( l e íac de 
Garde ) : affez prés de Mantoue , étoit le p e t i í 
village XAndes , patrie de V i r g i l e , que l ' cn 
non)me quelquefois le Chantre de Mantoue. 

MARATHÓN , petit bourg de la Grece dans 
l 'Attique. ( Voyei la Géographie de rhíftoire 
ancienné.) 

MARSEILLE , MaJJílla, ville d'Europe dans la 
partie de la France que les Romains appelloient 
Provincia, & que nous nommons Provence. 
Elle fui fondee par des Grecs venus ds Phocée 
ville maritime de l ' Ionie , versl'an 600 avant 
J. C. C'eft acluellement une des villes les plus 
commercantes de la France, & un des plus 
beaux ports de la Médi terranée. 

MARS ES, A / . f / , petite nation d'Italie á FE, 
du pays des Sabins. Ce peuple, habitant d'un 
pays montagneux, réfifla long-temps aux Ro
mains, & fut le plus anime dans la guerre íbciale 
en 662. Enfin ils obtinrent le droit de bour-
geoifie rcmaine. 

MAURITANÍE, Mauritania , province d 'A-
frique, fur la cote que Fon appelle cote de Bar
barie , á FO. de la Nuraidie. Elle fui divifée 
dans la fuite en Mauritania Cccfaricr.fis, á i 'E . 
& en Mauritania Tingitana. I I paroit'par les 
monuments, que le vrai nom de ce pays é to i t 
Mauretania. 
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MEDITERRANÉE , Mediterránea , nier qui fft-'. 

j a r e au S, l'EuropA de rAír ique . Son no ni 
fignifie, qui eft au milieu des ierres. Les an
eje ns i'appelloient internum marc. 

MESIE, Mafia, province de rFíurope, q u l 
s 'étendoit depuis la Pannonie & r i l l y r i e juf-
qu'au Pont-Euxin, entre le Danube au N . & la 
Macédoine & la Thrace au fud. Ce pays t é -
pond á ce que nous nomoions a í luel lement 
Servie & Bulgarie, 

MESSINE, nom moderne d'une vi lie deSicile, 
queIes.anciensappeÍioient MeíTane {Mejfana), 
aii:N;E. de la Sicile. Elle avoit d'abord porté !g. 
nom de Zanele, & ne prit celui de MeíTana que-
vers t'an de Rome 94, 

M JÍ s o P o TA M Í E , Mefopotamia, provinee • 
g'Afie entre. l'Euphrate & le Tigre. { Voye^ la 
Géographie de L'ancien Tefiament* ̂  

MEUSE-, Mofa, riviere de France qul cpnv 
» ? n c e fur les fro.ntieres de la Champagne 8? 
de la Horra i ne, pres de Vaucoulcurs, & va au 
nord fe jetter daos la mer, 

MíLAN, Medial inum, ville d'Italie dans la 
©aule Cifalpioe & Tranfpadane, au pays des 
lp.{ubúem (In/ijBres.y 

MINTURNE, Miniurn-a^ d'Italie dans le 
t a t i um prés de la mer , & vers la Campanie. 
Cette ville étoit fort ancienne, loríque les Ro-
mains !a prirent en 43 9 par trahilbn. Elle e<l 
fur-touí connueparla détention & ladélivrance 
de Marius^fugitif deyanf ¡e parti de. Sylla. 

MI-SENE, Miyc/2ZiOT., p,ort d'Italie dans la.. 
Campanie, ©íj, du temps d 'Auguñe , on e,n-. 
treteneit-une flotte romaine, 
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MODENE , Mutina,,viile dltaliadans 1 a Gaule 

Cifpadane, fur le territoiro des Boiens., On ne 
faitpas ce qu'eile étoit avant Tan de Rome 5 7 0 ^ 
que les Romains y conduiGrent une colonie> 
Elle eut beaucoup á fouffrir pendant les T r i u m -
virats j & Brutus y ftit aífiégé par Antoine. 

MONT-SACRE, ( Voye^"SACR¿.) 
MOSCOVITES. G'eft ainfi que Fon nomme 

quelquefois les peuples de la Moícovie , que 
l'ufage fait appeller plus ordinairemení áu nom. 
de Rujfcs*. 

MURSE , Murfa, vilié d'Elirope dans la Pan-
nonie au S., célebre par deux batailles .coníidér 
rabies. C'eíl aujoufd'hui ESSEK fur la. D r a v e , 
un peu au-deíTus de fa jonétion avecle Da nube. 

M u NO A , ville d'.Europe.en Efpagne, dans la> 
Bét ique , dans les terres, au S. O. de Malaca 
(Ma laga ) , au S. de Cor duba ( Cordoue), dont 
elle étóit éloignee de plus de vingt-cinq lieues> 

' : • n . . • \ ' 1 
N'ARBONNE, Narho M2r/ i / / j ,v i l le d 'Eürope^ , 

dans la partie méridionale de la Gaule, prés de 
la mer. Elle étoit la capitale d'une province, 
appellée, de..íbp..noni Galija Narbomnfis. Elle , 
devint tres-puiílante. 

NICÍE , Nkcza, ville d'Afie dans la B i tByn ié^ 
dans !a panie pccidentale, au S. de Nicomédie, 
& á FE. du petit lac Afcanius. Elle eft célebre 
•par le concile qui porte ,fon nom : c'eft a&uel-
lement ISNIK. 

N I C O M Í , D I E , Nlcomed'ia, autre ville de TsL 
Bl thynie , dans la partie occidentale, au S. E, 
de ConÜantinople , & au fond du petit golfe 
¿4Jlac%nus. Elle fut conñdérable pendant afíf^-
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long-temps. Son nom añue l eft IS-NIKMÍD. 
NÍMES , ville du Languedoc, dont le noai 

ancien étoi t Nanaufus, dans la province nar-
bonnojfe. 

NÜMANCE , Numantia, ville d'Europe, dans 
la province tarragonoife , dans VHijpan'm 
(I'Efpagne. ) Elle étoit ñ tuée au-deíTous de la 
íburce du D o u r o , & au-deíTus de la ville de 
Soria, fous le quinzieme degré de longitude, & 
prefque fous le quarante-deuxieme de laíitude. 

N U M I D I E , Numidia, province d'Afrique lur 
la cote, appellée aftuellcment cote de Barbarie, 
entre l'Afrique propre & la Mauriíanie. Elle 
é toi t occupée par les Maj jy l i { Mafíyliens) , du 
có íé de l'Afrique, & les 'MaffaJJlli (Maffafiliens 
cu Maílifi l iens), du cóté de la Mauri íanie. 

O. 
O C I ' A N , terme générique , par lequel on 

défigne la mer; mais que Fon donne plus par-
íiculiérement á celle qui fépare FEurope & 
l'Afrique de l 'Amérique. 

ORCHOMENE, Orchomenus, ville de la Gt ece, 
en B é o t i e , au N . du lac Copáis. Elle étoit íi 
opulente, que fes richeffes étoient paffées en 
proverbe. 

ORIENT , nom d'un des quatre points car-
dinaux, & qui défigne celui d 'oü Fon croit voir 
lever le foleil. Quelquefois on emploie ce mot 
pour défigner les pays q u i , par rapport á nous, 
í b n t de ce c ó t é . 

OSTIE, Oftia, pe t i te ville de FItalie a Fem-
Louchure du T ib re , & nom mee ainíl d'un mot 
l a t í n , qui fignifie entrée, parce qu'elle étoit k 
la principale d$s deux embouchures du T i b r e , 



G É O G R A P H I Q ü E . 27^ 
elle fubfiñe encoré , mais n'eíl plus fur le borci 
de la mer, qui s'en eft éloignée. 

PALMYRE , Palmyra, ville de l ' A f i e , dans 
une province de la Syrie, appellée Palmyrene^, 
entre la Phénicie du Liban & i'Eupbrate, & á 
l 'E . d'Emeffe. L'hiítorien Jofephe dit que cette 
ville fut fondee par Sa lomón, íbus le nom de 
Tadmora, ou Tadmor. Aprés avoir é té détrui te , 
elle tur reconftruiíe par Adrien avec une magni-
ficence incroyable. Cette v i l l e , le centre da 
commerce de l 'onent , étoit tres-puiíTante fous 
Odenat & Zénob ie , fon époufe. L'empereur 
Aurélien , aprés un long fiege, ayant pris cette 
place, la fit détruire Tan 273 de Jéfus-Chrift j , 
on admire encoré aujourd'bui fes ruines. 

PANNONIENS , habitants de la Pannonie ^ 
Panmnia, province d'Europe, au N . de l ' I l -
lyrie , entre, la' Rhétie á l O. & la Dacie á l 'E . 

PARTHES s peuples puiffants d 'Afie , dont 
l'empire fuccéda á celui des Séleucides, des 
Tan 25 6 avant J . C, 

Arfacés fut leur premier r o l : mais leur em-
pire fut moins ctendu que nel 'aví>ií é té celui 
des Per fes atraquéis ils avoient fuccédé. Ces 
peuples firent fouvent & prefque toujours la 
guerre avec avantage conwe les Romains. Ce-
pendant" au troifieme fiecle de notre ere, vers 
Pan 223 de J.C., Ar t axe rxes r é t ab l i t unnouve i 
empire des Perfes, qui a duré jufqu'au temps 
des califes, ou fucceffeurs de Mahomet i ceft-
á -d i re , á-peu-prés 400 ans, 

PÍLOPONNISE ? Pehforafus ? prefqu'ifle a i | 
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midi ds la Grece. ( Foye^ la Géographle ds 
r/ñjloire ancienne.) 

F E R G A M E , PergamusyViíltáéVAfiQ-núneme 
dans la M y í i e , au S., fur ¡e Lycus. Elle étoi? 
peu loia de la mer, á la hauteur de l'ifle de 
Lesbos. Cecte ville devint la capitale d'un 
royaume , qui commenca Tan 282 avant J. C. 
Phiiétere s'en fit déclarer le premier íbuverain . 
Ce Heu fe nomme aujourd'hui Bergame. 

PHARSALE , Pñarfalus , ville de la TheíTalie, 
gu S. O-, de Earíffe s fur le fleuve. Enipms. Son 
«orn eft aujoiird'btii Far/a. 

PHILIPPES , Phi l ippi , ville d'Europe dans 
la partie de la Thrace, qui fut enfuite founiife 
á la Macédoine: elle éroir á quelque diüance á 
FE.du S tnmon .0n l'appelloit á^hová-Crenidesi. 
Phiüppe , pered'Alexandre, luidonna fon nom', 
elle porte á préfent celui de Drcme. 

PICTES, P i B i , habitants íeptentrionaux de 
la Briinnnía, ou Grande-Bretagne , les mémes-
que les Calédoniens. Comme ils fe peignoient 
le corps, ainfi que font encoré la plupart des 
fauvages de 1'Amérique, les Romainslesavoient 
nommés Us Peínts , Pií l i , 

PYRENÍES ( l e s ) , chaine de montagnes qui 
féparent la France de l'Efpagne. 

P ó , Padm, fleuve dltal ie dans la Gaule c i -
falpine. Sa fource eft á l 'O . dans le mont , ap-
peilé alora Fefaius ( le mont V é f o ) ; i l coule 
vers FE. & va fe rendre dans la mer Adriatique 
( le golfe de Venife.). Les Grecs le nommoient 
Mridanosi. Eridan. 

POMPEYES, Pómpela ou Pompen , ville d'Eu-
p g e en í í a l í e , dans la Campanie, prés d 'Hgr-
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culaneum. Elle eut le fon de cette derniere vil le . 
O n a t rouvé beaucoup d'antiquités dans fes, 
ruines. 

PRIVERNES , Privernum, ville de r i ta l ie dans. 
le Latium, au S. E. de Rome: fon nom aduel eft, 
Pipcrno Vtcchio. 

PRO VENCE, grande province de Fr anee, & 
la premiere dont íes Roraains fe foient emparés. 
dans la Gaule tranialpine. 

PYRJ¿E , port d'Athenes. ( Voyei la Géogra~: 
pjiie de l'hijhire ancknne, ) 

RAVENNE, Ravenna, ville d'Europe en l ía» 
l i e , & pendant long-temps fur les terres des 
Bo'iens ( Bou) au S. de rembouchure méri» 
dionale du P6. Sons les empereurs du bas-em-
pire , elle fui la refidence d'un gouverneur , 
nommé Exarque. Les Lombarda s'en étoient em
parés , lorfque. Pépin , roi de i-ranee , la prit ^ 
& la don na au S. Siege. Elle íubfifte encoré fous 
lé nom de Ra.yennet 

REGIO-, Regmm, ville d'Europe en Ttalie s, 
á l 'extréniité du Brutium, fur le détroit de Mef-
í ihe . { Jzretum, Síc.uhun. ) Elle foutir.í, un fiege-
de onze mois con.rre Denys l.e T y r a n , que fes, 
habitants avoienr, o f e n f é , . &¿ fyt prxfe Tan de 
Roqie 365. 'Des íbldaís romains, révoltcs en 
4 7 2 , , s'en empaierent & s'y maintinrent pen
da ni dix ans. Ceux qui tomberent au pouvoir 
dés vainqueurs 5 furent battus de verges & mis, 
á mort. 

R H I N , Rhenus, grand fleuve d'AHemagne, 
q\ú i a lepare, de la France. ( Foyei la GéographU^ 



i f s T A B L E 

RHODIENS, habitants de rifle de Rliodes dans 
la Médi ter ranée , au S. de la Carie. 

RHÓNE, Rhodanus, riviere de Franco, qni 
commenee en Suiffe & fe jette daos la Médi t e r . 
ranée. ( Foye^ la Géographie. ) 

R O M E , Roma, villa d'líalie fur le Tibre, 
Fondee d'abord fur une cu dmx montagnes , 
elle en comprit depuis hua. Augufte la divifa 
en quatorze quartitrs ou regióos. Elle avoit 
huit ponts, communiquoit au-dehors par quin7e 
portes, recevoir de l'eau par vin¿t aquéducs , & 
pouvoit faire paffer fesarmées d'un bont á l'au-
tre de Pltalie par un grand nombre de beaux 
chemins ou vohs publiques, dont quinie for-
toient des portes de Rome. Les montagnes de 
Rome é to ien t , au centre, le mont Capitolln & 
Je mont P ú l a ú n ; au N . le mont Quirinal; au 
N . E. le mont Vimmal ;k TE. le mont Efqui-
Un & le mont Célius; au S. le mont ^ventin; á 
l ' O . , au-delá du Tibre , le mont Janioule. O n 
peut voir dans Strabon une delcription dt. l 'an-
cienne Rome. L. V , p. 357. 

1 & - 1 
SABINS, Sahini, penóles voifins des Ro-

raains, vers le N . E de Rome. Les Romains 
furent fouvent en armes contr'eux , & pendant 
458 ans ils combanirent pour íeur l iberté; ils 
ne furent enticrement fon mis qifen 463 , que 
le confuí Curtius les ad.nit dans les légions. 

SACRÍÍ (mont), Mons Sacer. Cene, montagne 
étoit éloignée de Rome au N . E . , & prefqu'en-
íourée par l 'An io , qui coule de l'E á I O. par 
le S. du Mont-Sacre. C'efí anjourd'hui Cajld 
San SilvcJlrL 
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SAGONTE, Ságoma, viüe d'Europe,en Éf-

pagne, á FE. fur la Méditerranée , en face de 
Fifle Major, & au S. de l'embouchure de l 'E -
bre. Ses veíViges fe nomment Marviedro, c'eft-
á-tlire, Ies vieux murs. 

S A L A M I N E , Salamis, petite ¡fie d é l a Grece 
dans le Sinus Suronicus, ou golfe Saronique 
( golfe á'Engia ) , au S. d'Eleufis, & á l 'O . du 
port appelíé le Pyrée. 

SALONNE, Salona, ville d'Europe dans la 
Dalmatie, au fondd'un petitgolfe, á la hauteur 
d 'A i imin ium, en Italie. Dioclétien s'y retira. 

SALONIQUE. ( Foyei Theí ía lon ique . ) 
SAMN ITES, peuplcs di tal ie dans le Samnium, 

á FE. de R o í n e , & l'un de ceux que les Ro-
mainseurenr le plus de peine á foumettre. Tire-
Live clit que cette nailon pouvoit mcttre fur 
pied quatre-vingí miíle hommes d'infanterie & 
huit mille de cávalerie. Auffi les Romains em-
ployerent-iis plus de í'oixante-dix ans á Ies 
f o u m e t í r e ; & vingt-quatre fois on triompha 
d'eux. Syl la , apres les avoir vaincus en 6 7 1 , 
en fit ¡nhuma nemtnt miíTaerer !e plus qu' i l 
luí fut poflíble, prctendant, dit S t r a b ó n , qu ' i l 
n 'y auroir jamáis de paix pour le> Romains , 
tant qu'il relleroit un Sanmite pour leur faire 
la guerre. 

SARDAIGNE, Sardinia r ifle de la Méditerra
n é e , qu'il e ñ d'ufage d'attribuer a. TI talle. Elle 
eft au S. de I'Ifle de Gorfe, eft plus longue que 
large, & a é té affez long- temps foumiíe aux 
Carthaginois, puis aux Romains. 

SARMATES , Sarmam & Sdraumatcc, babitants 
de la Sarmatie, qui s'étendoit depuis la W i í l u l e 
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jufques vers le nord de la mer Cafpienne err 
Afie. 

SAXONS, Saxones, peuples do la Baile-Alie-
magne, ou pliuót de la Gerraanie, que PÍO-
lémée place á la droite de l 'Elbc, prés de foa 
embouchure. Ce font eux qu i , avec les Angles, 
s'emparerent de la Bretagne, aduellement rAn^ 
glecerré. 

SEÍNE , riviere de Franee qui commence en 
Bourgogne, & va íe jetter dans la mer au for-
íir de la Normandie. Les anciens l'appeioient 

SEQUANOIS, Seguani, peuples de la Gaule, 
habiíanrs de l 'He lvé t ie , dans une partie du pays 
appellé aujourd'hui F r a n c h e - C o n u é . 

S i c i L i , Sicilia * iíle de l'Europe dans ía Mé-
d i re r ranée , & attribuée a l ' I tal ie, á l 'extrémué. 
de laquelle elle fe tmuve. Sa forme tr'iangu-
laire luí avoit fait donner le nom. de Tánacrie, . 
qui a cette fignification. 

E l l eé ío t t íi fertile en bled, qu'elle étoit ap-
pellée comaiunément le greñier du pcuple romai/i.. 
Le miel que I o n y recueilloit prés á ' H y b l a , 
a.u N . O. de S y ra cu fe, étoit auffi eftimé que 
celui dü rront Hymette dans l 'Attique. Ses 
principales montagnes étoient V Etna ou yEtna 
( Gibello ) , dans la partie du N E. avec un, 
volcan, & l e mont Erix á l ' O . , prés de la mer, 
fametix par un temple de Venus Erycie. Eüe 
avoit trois promontoires principaus v celui de 
Lilyhce á l ' O . , de Felore au N . E. , & de Pachy-
num au S. E. Ses principales villes é toient , á 
commencer á l 'O. íur la cote du nord, Dtépane, 
Fanome, Mimen j fur la cote de l ' E . , . iS'Uffam ^ 
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Catane, Syracufe; au S. Agriante, Sillnohte; 
S¿ á i ' O . , Z i / j t ó , dans r in tér ieur , 

SYRACUSE, Syracufa, ville dé la Siciie á l 'E . 
Elle devoií fa fondation á Archias, qui avoit 
amené en SicUe une colonie de Corinthiens. í a 
vilie n'occupoit d'abord que la petite iíle d'Or-
ihygie, oü fe trouvoit la fontaine A r é t h u f e , & 
qui tur jointe á la Siciie par un pont ; alors o n 
bátit fur un terrein e l evé ; ce íut le plus beau 
guaríier de la ville appellé Acradine ( i ) . Le 
Tyqué ou rü<:/i¿, autre quartier de la v i l l e , 
avoit pris fon notn d'un temple de la Fortune, 
( ) y qui en faifoit le principal ornemcnt. 
Enfiñ la nouvelle v i l l e , appellée Neapolis, é toi t 
la cinquíeme partie de la ville & la plus recu-
lee de la mer. O n compte treize ou quatorze 
fouverains ou tyransde Syracufe,depuis la fon-
dation, l'an de Rorae 4 3 , j u í q u á faprife par 
Marcellus en 5 4 1 . 

SJRMIVM, ville d'Europe dans laFannonie, 
au S. E . , dans l endroit oü le fleuve Bacuntius 
( le Bozzeut) fe réiyiiffoit au Suvus í la Save.) 
El'e devint fous les empereurs une des plus con-
fidérables villes de í 'Empi re Le iieu eíl encoré 
appellé Sinnla. 

SYRIE, áVri^, grande province d'Afie, entre 
la Méditerranée & l'Euphrate, depuis les fron-
tieres de la Cilicie au N . , jufqu'a la P a l e ñ i n e : 
quand on y comprcnd cette derniere Province ? 

( 0 11 faut r é roa rqne r pour cet e x e m p í e & poivr p í a -
fíieurs autres, qu'akrps , akra , akrotes , íignifient en 
grec íe haut , le Jommet «Je quelque chofe ; delá desj 
fottergffes nommées Axropolls , Acro'Cvr'inthtt &c, 
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la Syrie s'ctend jufqu'a l'Egypte. Elle fut un 
royanme fous ks íucceíTeurs d'Alexandre; i n -
feniiblement elle devinr une province romaine. 
Elle renfermoit cinq provinces. La Syrie pre-
miere, la Synt JcconJe , appcllée auíli falutaire ; 
la Phénicie proprement dí te , & la Phénk'u du 
Liban j en fin la Syrie de VBuphrate ( Euphraten-
fis),qui coniprenoit la Comagene. La Cde-Syrie, 
qui n 'é íoi t point une province , mais un pays, 
é toi t entre les deux Phénicies. 

SPÁRTE, Sparta, ville de la Grece dans le 
Péioponnefe. ( Foye^la Géographk de-Vhiftoire 
ancienne*) 

SutvEs, Suevi, peuples de l ' intérieur de l ' A I -
lemagne. On pourroit ni eme croire que les hif-
toriens comprcnnent pluíieurs peuples fous ce 
méme ñora. 

T . 
T Á R E N T E , Tarentum, Tune des plusconfidé-

rabies villes de Fltalie dans Vlapigye, á ¡'O. , 
fur le gol fe a aquel elle avoit donné fon nom. 
Son origine etoit fort andennc. O n remarque 
que les Lacédémoniens , nts des Hi lotes & de 
femmes ou filies Lacédémoniennes , pendant les. 
<lix ans que dura la premiere guerre de Meffé-
n i c , vinrent s'y établir Tan 996 avant J C. 
Elle devint trcs-puifl'ante au temps de Pyrha-
gore, vers Tan 533 , cef t -á-d i re , Tan de Reme 
nzo ou 2 2 1 ? fous le regne de Tarquin le Su-
perbe. Dans la fuite ( i'an de Rome 545 ) , elle 
fut priíe par les Romains fous la conduite de 
Fabius, & devint depuis colonie &. municipale. 

TAKPEIEN ( mont , nom donné á un rocher 
contigu au moni Capi to l in , & de deíius Icquei 
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on jettoit Ies citoyens condamnés á mor t , pour 
avoir voulu afpirer á ia íbuveraine puifíance. 

T A R Q U Í N I E , viüe cTítaüe , en Etrurie , au 
N . O. de Rcnne, & pea éloignée de ¡a mer. 
C 'é to i t une des premieres entre Ies cites de ce 
pays. Elle avoit donné fon nom á la famiile 
des 'farquins qui regna á Rome. Cette ville fut 
détruite vers la fin de la républ ique: ce lieu fe 
nomme aduel íement la Turchim, 

TARSE , Iarfas , ville de i'Áfie daos la C i l i -
CÍe. ( Voyei la Géographk de l'Iiifioire ancienne. ) 

T A U R Ü S 5 chaine de montagnes, á laquelle 
on a donné ce nom ; elle s'étendoit depuis Ies 
par ríes feptentrionales de la Cilicie jufques vers 
l'Euphratc. On a méme é tenduce nom á la fuite 
des montagnes qui fe trouvoient dans la méme 
direclion, 

TESSIN , TECIN CU TE SIN , Tidnus , petit 
fleuve d'ltalie dans la Gaule tranfpadane. I I 
coule du nord au fud , au travers du lac Fer-
hanus [ lac majeur ) , & vient fe rendre dans 
le Pó , apres avoir arrofé la ville de Jicinum, 
( Pav ¡e. j 11 eft fameux par la bataille qui porte 
ion n o m , entre Annibal & les Romains, l'an 
de Rome 535. 

TEVERON , riviere d ' l tal ie , dans le Latlum ; 
c 'étoit autrefois X Amo. I I forme á T i b u r une caf-
cade qui fait un des plusbeaux efFets du monde, 
puis fe rend dans le Tibre au deffus de Rome. 

THESSALIE, Thcffalia , grande contrée de la 
Grece , entre la Macédoine au N . & la Grece 
propre au S. ( Foye^la Giograplik de P/iijloire 
ancienne.) % 

THÍSSALONIQUE , TheJJülonica, ville d!Eu: 



f%m T A B L E 
rope , dans la M a c é d o i n e , au fond du gol fe 
Therma ' íque , ao S. E. d'EdeíTe , Si á l 'E. de 
Pella. Son nom aduel eíl Salonikl. 

THRACE , J/vT^aa,grande contrée d 'Európe, 
qui s'étendoit depuis la Macédoine á l ' O . (les j 
bornes de ce royanme ont varié de ce c ó t é ) , 
ju fqu 'á la mer no iré, 

T I B R E , Tiberis, fleuve d' í tal ie, qu i , venánt 
des montagnes au N . E. de l 'Etrurie, paííoit á f 
Rome : fes eaux font ord'maircmenr jaunátres 
& de mauvais gout. Les Italiens le nomment 
i l Tevere. 

T I G R E , Tigris, grand fleuve d 'Aí ie , qui 
fcornoit la Méfopotamie , á l 'E . , & recoit l 'Eu-
phrate avant de fe jetter dans le gol fe Per fique. 

T O U R N A Í , vilie aéluelleraent de la Flandre 
Autrichienne, & autrefois du pays des Nerviens 
( Nervii ) dans la -Gauie ie lg ique, fous le nom 1 
de Turnacum. 

TRASIMENE ( l a c ) , lacus Trafímenus, dans 
la partie oriéntale de l 'Etrurie, & á l 'O . de Pé -
roufe. Ce fut prés de ee lac qu Arnibal battrt 
les Romains, l'an de Rome 536. Flaminius & 
1 5 0 0 0 Romains demeurerent íur la place ; 
2 0 0 0 0 furent mis en fuite, & 1500 perirent 
de leurs blelíures. O n croi t , avec aííez de vrai-
femblance, que íe l ieuoü fe donna cette bataille, 
eft celui que des os t-fouvés en terreont fait nom-
mer Ojfaña. 

T R E B I E , Trebia, petit fleuve d'ltaHe, dans 
la Gaule cifpadane, coulant du S. au N . pour 
fe rendre dans le Pó . Cette riviere efí fameufe 
par la bataille de fon nom, entre les Romains & 
les Carthaginois, Pan de Rome 535 

T R O I E , / 
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TROÍE , Troja. Cette ville étoi t dans la Troa^ 

f e ' fur Ie bord de la mer, & fort prés de l 'Hel-
lefponr. Elle fut prife par les Grecs, aprés un 
5iege de dixans, l'an l aopavan t J. C. 

T Ü R I N , capitaleaauelle du Piémont , en Ita-1 
íie, fur le Pó. Elle porta d'abord le nom de Taura-
Jul* & aPPartenoit aux Taurini dans la Gaule 
íranfpadane. Augufte y ayan té t ab l i une co ló
me , elle fut nommce 'Augujla Taurinomm. 

T Y A N E , 7 > ^ , ville de í 'Afie-mineure, dans 
la Cappa doce, ao fud, fur le fleuve Sarus-Ia 
con t réedans laque l le elle étoit f u u é e , fe nom-
moit Cataonk ( Cataonia ). I I n'en refte aucun 
veítige. 

T Y R , Tyrus, ville de Phénicie , fur le bord 
oe la mer, & fañieufe par fon commerce. {Foyer 

i * Géographie de rancien Teflament & cellc d i 
l hifloire ancienne.") 

t r • U -
U TÍ QUE, Uuca, ville d'Afrique. vers le N. O. 

de Carthage. Les Grecs écrivoiení líbica. ( pro-* 
noncé Ithuca,) Elle fut fondee par des Tyriens 
avant Carthage. 

/ ' ^ • V . r ' . ' 
V A H A L . Le Rhin, qui coule depuisla SuiíTedu 

S. au N . , fe di vi fe au N . de Cleves, & prés du 
fort de Skenk. Sa branche méridionale prend le 
j o m de Vahal; elle coule á l ' O . , fe réunit á la 
Aieufe, forme avec cette riviere l'ifle de Bommel, 
& fe rend dans la mer á l 'O . de Worcum. Les an-
ciens ont connu cette branche du Rhin fous le 
nom de Vaha lis. 

_ VANDALES , (Fandali), peuples de la Germa-
clui> vers la fin de I 'année 406, forcerentleS 

N 
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barrieres de l'empire romain pres de Mavence. 
Les troupes romaines les chafferent, Sí les for-
cerent de paffer les Py rénées ; ils s'établirent en 
Eí'pagne i'an 409 , d'abord dans la Galléele ( á-
peu-pres la Gallee), puis dans la Bétique, qui prit 
le no ni de Fandalicia, d'oü s'eft formé Andalou-
fie, que cetteprovince porte aíluellement.Bien-
íó t i l spafferenten Afrique, & fonderent en 428 
un empire, q u i , s 'étendant depuis le détroit juf-
ques vers l 'Egypte, fubñfta jufqu'á Tan 534. 

VENISE, ville d'Italie, & capitale d'une des 
plus puiffantes républiques de l'Europe. On at-
tribue fes commencements au temps oü A t t i l a , 
ravageant la Carnie & la V é n é t i e , les habitants 
fe retiroient dans Ies i fies du golfe Adriatique , 
vers Tan 4 5 3 de notre ere. 

VERCEIL, Vercell(z9 ville delaGaule tranfpa-
dane, dans le territoire des Libiclcns ( L i b i c i ) , á 
i 'E. de T u r i n . 

VEIES, Ven, ville d'Italie dans FEtrurie , 
prefque au N . E. de Rome, dont elle étoit fort 
prés. C é t o i t le fiege d'une Lucumonie, & Fuñe 
des plus coníidérables par íes richeffcs & le cou-
rage de íes habitants. Denys d'Halicarnafle dit 
qu'elíe étoit auffi grande &auf f i forte qu'Athe-
nes. Elle fut prife par les Roniains, fous la con-
duite de Camille, l'an de Rome 3 5 6 ou 3 5 7. Sa 
í i tuation étoit fi belle, qu'aprés la prife de Rome 
par les Gaulois, on mit en délibération á Rome, 
f i Fon n'y tranfporteroit pas le fie ge de la répu-
blique romainc. 

VEIENS , habitants de Veles. 
VISIGOTHS & W I S I G O T H S , c 'ef t-á-dire, 

Goths occidentaux. O n peut voir á Farticle 
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Goth, que cetre nation étoit divifée en orien-
taux & en occidentaux. Ces derniers s'établi-
rent au commencement du cinquieme íiecle dans 
Ja Gaule Narbonnoife, aíTez prcs du R h ó n e . 
Enfuite ils pafferent les Pyrénées, & s'établirent 
en Éfpagne. Mais Wall ia , fucceffeur d'Athaulfe, 
íbus Jequel ils s 'étoient établis en Gaule, ayant 
recu d'Honorius la feconde Aquitaine, depuis 
Touloufe jufqu'á l 'océan , les Vifigoths en p r i -
rent poffeffion , & formerent un état puiííanr. 
Clovis i i t íur eux des conqueres, Cette puif-
fance, déjá détruite par les Maures en Eí pagne, 
Jan 720 ou 721, finit entiérement au 'temps 
de Charlemagne, vers Pan 796. 

VOLSQUES, ( Fo l j c i ) , peuples du L a t i u m , 
au S. E. Ils étoient aííez puiíTants lors de la 
fondation de R o m e , & ne furent foumis que 
l'an de cette ville 31 o. 

Y. 
YORCK, v i lie de la Grande Bretagne. Les 

anciens la nommoient Eboracum% 
Z. 

ZAMA , lieu dans l'intérieur de l'Afrique pro-
pre , au S. O. de Carchage , memorable par la 
v i ^o í r e de Scipion íur Annibal , l'an c o de 
Rome. 

Fin de la Table géograpJuque, 

N 
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.De. V d h r é g é de V Hi s to i r e l i o r n a ine. 

iiíd. 
% 

Ibld. 

P R E M I E R E É P O Q U E . LES ROIS. 

u ELS ont é í é les, commencements de Rome, page 7 
Quel ie fut la politique^de Romulus , 
Quels furent fes .etabliíTemerits, 
Q u e l fut le pouvoir cu peuple & du fenat, 
E t celui du r o i , & ¡ 'origine des chevaliers, 
Q i i ' é t o i e n t - c e que Ies patrons & les cl ients , 
Quelles-lois fit Romulus contra les ferniBes s. 8í en 

f'aveur des peres,. 
E n quel ctar écoit alors l ' í ta l ie 
Ouel le fut la p r e m i é r e guerre des Romains, 
Ccmment pér i t Romulus , 
Q u i fuccéda á. Romulus apres l ' interregne , 
t } u e ¡ fut le c a t a ñ e r e de Ñ u m a , 
( ¿ u e l s f u r t n t fes é t a bü f f e ms n t i d i re l ig ión r 
Q u i é to i en t Ies V e f t a l e i , 
t í les F ¿ e í a u x , 

Ibld.. 

10 
Ibld. 

1 1 
Ibld.. 
ibld.. 

12 
ihíd, 
ibld. Que! progres fit Vagr lcu l tu re , 

Que l changemen* fut fait su calendrier , 13 
Que fit T u l l u í - H o ñ i H u s , & que raconte-t-on de la 

• g n e r r e d ' A l b e , iM<i'. 
Q u ' a n i v a - t - i i enfuí te aux A l b a i n s , & que ¡le fut la 

fin de T u l l u s , 14 
Q u i é to i í A n c u s - M a r . i m , & comment d é c l a r a - t - o n ^ 

la guerre aux La t i r . s , ¡hid.. 
Quels furent les ouvrages falrs fous A ñ c u s , 15, 
Comment T a r q u í n l 'Ancien devint- i i r o i , ibld, 
( ¿ m i s furent fes é tabülTír r .cnts , fes gi e n e s , & Ies 

ouvrages qu?il exécu ta , _ ' %& 
Que! changement y eut- i l dans b re l ig ión , • 17 
C^ommcnt fink T a r q u í n l 'Ánc ien , ibld,. 
Comment Servias s'r.ffermiNii fur le t r o n é , . 18 
Quelles furent fes guerres & fa politi .que, _ íh id . 
Quel le fut la d iv i l ion du peuple romainen tribus,, 19 
E t en claffes & en centuries, • ibld. 
Q u e l fut i'effet de c e t t e . d i ñ r i b u t i c n par claffes, ibld.. 
Qu'cte ient-ce que le cens & le l u í l r e , 20. 
Que fit Servius pour les efclaves , ibld. 
T£% |.OUÍ íQBjQilier a^sc Romg les peuplcs vaiocusj ibld. 
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Quel le fut la fin de Servius , 2.1 
Comment régna Ta rqu in é h h Superle , ib ld . 
Comment fubjugua-t- i l ¡es Gabiens , a z 
Quel le eft ¡ 'origine des livres Sibyll ins , & quel 

u í a g e en fit-on , l U d , 
Q u ' a r r i v a - t - i l quand on bát i t le capitole , 25 
Pourquoi & comment Tarqu in fut- i l 'chaí íé de Reme , 24 
Les hifloriens n 'ont - i l s pas e x a g e r é bien des chofes , ih id , 
Qt ie l doute peut-on avoir fur l 'hif loire des fept rois 

de Rome , 2 j 

I I . E F O Q U E . L A R 

C ' „ 
OMMENT elut-on les c o n f u í s , i f . 

Ra conté z la ccnfpiration en faveur de Ta rqu in , ih id . 
Que devint Col la t in , & en íu i t e B ru tus , 17 
Que fit Publ icó la , ¡¡¡¡¿^ 
Qu 'ar r iva- t - i l pendant le fiege deRome par Porfenna, 28 
Que direz-vous de C i é l i e , & de la fin de P u b l i c ó l a , 2.9 
Q u e l fut le principe des divifions á Rome , ib ld . 
Que! fut Favis d 'Appius Claudius fur les dettes, 30 
Comment fut é tabl ie la d i ñ a t u r e , ihid. 
La diftature fut-el le b r i guée , & en abufa-t-on , Ibld. 
Q u e l effet produifit la c r éa t i on du d ida teur , ? t 
Parlez de la bataille de R é g i l l e , Ibíd. 
Comment Ies troubles recommencerent- i ls , 32 
Comment Servilius adoucit- i l le p e u p í e , ib ld . 
Racontez la retraite du p e u p l é aü M o n t - S a c r é , , 35 
Quelles fuites eut la fédit ion du peup le , ihid. 
Quel par t í pr i t le f é n a t , 5^ 
Que firent fes d é p u t é s , ihid. 
Comment les tribuns du peuple f u r e n t - ü s é t a b l i s , ,35 
Q u e l é ío i t le pouvoir des tribuns , ib ld . 
A qui les Romains c'urer.t-i's la p r i í e de C o r l ó l e s , 36 
£ n quel é t a í mourut M ^ n é n i u s - A g r i p p a , ibld. 
Que! effet produifi t la difette , 37 
Comment les tribuns augmenterent-i!s leur pou-
^ V 0 i r . ibld. & futir. 
Quel le fut la caufe de l ' e x i l de C o r r o í a n , 
Comment fut- i l c o n d a m n é , ih id, 
Qu 'a r r i va - t - i l a p r é s la condamnation de Cor io lan , 4 0 
Que produifit la l o i ngraire de Caffius , ibld. 
Comment finit Appius , ^ 1 
Q u e l é to i t alors l 'état des Romains par rapport aux 

loix c iv i l e s , ^2 
Quel le fut la l o i T c r e n t i a , ibld. 
Comment fe fignala Cincinnatus , 43 
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f u e l l e ré fd lu t íon pr i t -on au fujsí de la lo! T é r e n t í a , 44! 
Comment furent faites les ¡oix des douze tableSj, ihiJ* 
(fuelles é to ien t ees loix. , 45 
<^)'.¡e devint le gouvernement des décerav i f ss Ihid, 
R á c e n t e / , l 'attentat d ' Á p p i u s , 46 
Que;!e fut la no des décemvi r s , ihldi . 
Qwelle difpute y euc-il au fujet des raariages, 47 
Comment Ce termina cette d i fpute , íhld, 
Q u e l fut r é t abüf femeRt des cenfeurs, 48 ' 
Q u e produifi í rétab'iiííement de la paie des í o lda t s , . 49 
Comment fe fit le fisge de V e l e s ¡ h l J , 
Que r a c o n í e - t - o n du í iege de Falcr ies , 5 ° 
P o u r q u ü i Camille fu t - i l aecufé ,. iMd* 
Q u ' e ñ ce qui attira les Gau!ois.en ItaHe j , S i 
Pourquoi attaquerent-ils les Romains, S-
Comrnent pr irent- i ls Rome ap ré s la bataille d 'A l l i a , l i id* . 
Goraraent Rome fut-elle fauvée , S3 
Le trait de Manlius au capitole , ib'd.. 
Comment dk on. que ¡es Gaulois furent cbaí íés , , ibíd, 
Que l le ful rambir ian de M a n l i u s , & la fin , '¡4 
Comment le-peup!e f u t - i l adnriis au c o n í u l a t , 5> 
Comment fut é tabl ie la p r é t u r e , íbid, 
Q u ' é t o i e n t - c e que les m a g i ñ r a t u r e s enrules , 56. 
Que fit-on á Rome dans une pede, ib¡d„. 
Que raconte-t-on de Manl ius-Torquatus & Va lé r ius -

Corvus , 57' 
Comment les. Cair.paniens fa donnerent-i 's aux R o 

mains , ibld,., 
Queis effets produifirent les déüces de Capoue 58 
Comment Ies Latins furent-üs vaincus,. ihíd.. 
Pourquoi. leur donna-t-on le droi t de c i t é 5 9 
Citez un beau trai t d 'un Pi ivernate ¡bid. 
L e trait de Papyrius & de Fabius , 60 
Q a ' a r r í v a - t - i l aux fourches Caitdines, íbid. 
Les fuites de cette affaire, 61 
Comment fut traite le general des Samnitcs, ¿bid*. 
Faites connokre Curius , íbid. 
Q u e ü e fut la caufe de la guerre de T á r e n t e , , 62 
Que! étoit le caraSere de Py.rrhus, ' 63. 
Comment traita-t- i l les Tarent ins , fes aliics , ihld. 
Eacontea la bataille d ' H é r a c l é e , 64 
Comment fe conduifit Fabricius, Ibid. 
Q u e produif i t l'ambaffade de C y n é a s á Rome, Ib. &fulv. 
Que devint l ' l t a ü e m é r i d i o n a l e ap ré s la retraite de 

P y r r h u s , 65 & 66 
Quefs étoient- ¡e gouvernement , les mceurs & la 

puilTance de Carthage , 6 6 
Ses traites avec Ies Romains , 68: 
. l ' ^ t e U - Ü a t r i y é en Sisiie fous-Î cnys. le Tyran» H M 
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Et fous Denys le jeune , & aprés fon expulfion, ¿ 
«¿uels lurent les commencements de la premiere 

guerre Puniqiíe, 1 
Comment les Romains créerenfüs une marine, 71 
Que fit le confuí Duilius, ; / , / / 
Dites nous l'hiñoire de Régulus, • ' 
Qu'arriw-Hl pemlant le íiege de Lilybée , lh!d. C- fJr , 
i¿aede fut l'iíiue de cette guerre , 7 . 
Pourquoi les Romains furent - ils vainqueurs des 

CarthagmtMs, 
Gomment Annibal ralluma-t-il la guerre, 7c 
Que firent Íes Romains aprés la priíe de Sagonte, 76 
Kacontez. la marche d'Annibal jufqu'en ítalie , B ld 
vue,s fl!rent íuccés d'Annibal en Itaüa, fes trois 

premieres vifíoires _ 
Comment eñ-il arreté par Pabias, i g 
Racontez la bataüle de Cannes , 4 , 
Quelíe fut la eonduite des Romains aprés ¡enr defaiíe, 8Q* 
Quel etoit l'avis d'Hannon á Carthage, St 
Que devint Annibal á Capoue, / ¿ / ^ 
Comment fut prife Syracul'e , g2. 
Et Capoue & Tárente ,. /¿/rf. & fu'tv 
Comment le jeune Scipion rétabiit41 les affaires en 

Eípagne „ g 
Quclic preuvc donna-t-il de fes vertus, Ihld 
Quand perfuada-t-il de porter la guerre en A frique, 8? 
Qu^arnva-t-il quarid il atfaqua Carthage , / / , ; / . 
Qu'efi-ce qüj engagea Annibal á demander, la paix, 86 
Kacontez- la batail íe de Zama, ¡yle}m 
A queües conditions fe fit h paix, 
Qne produifit chez los Romains l'abailTement de ' 

Carthage, 
Quelle fut la guerre contre Philippe, g9 
Quelle fut roccafion de la guerre contre Antiochus, Ibld. 
t t l'éve'nemení de cette guerre, r 0 
Er Ies conditions de 1» paix , » ¡fafá 
Comment i'Áfie corrompit-elle Ies Romains, ¡h¡d'. 
Comment Catón fit-il accufer Scipion i'Africain , y i 
Que! fort eut Scipion l'Aftatique , 
Qu'efi-ce qui occafionna la feconde guerre de Ma-

cédoine, ^ 
Quel en fut l,e'vénementí.& que fit Paul-Emile , ib. & 95 
Comment les Romains traiíoient-ils Ies rois , ihld. 
Quelle fut l'occafion de la troifieme guerre Punique, 54 
Les Romains ne íe conduiíirent-ils pas d'une maniere 

odieufe , 
Qu'eft-ce qui ranima le courage des Catthsginois, ibid. 
Que fit Scipion Emilien , 
Staeoatez la ptife de CsEthagej : ¡ ¡ ¡ ^ 
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Comment Rome aílervit-elle la Grece, 97 
Que devinrent les richeffes de Connthe, ' f ' ^ ' 
Quelle fut la conduite des Romains á 1 egard üe 

Viciathe & de Numance , . ' 
M'avez-vous point quelques obfervations importantes 

fur la milice des Romains , _ 99 
Sur les recompenfes 8i les pumtions mihtaires, IOO 
Sur la population 8í les moeurs , 
Sur les finances, , o,' ' ' 
Sur les arts & les iettres, . .f02 ^ 
Qui étoient les Gracques, & qu'entrepnrent-ils, 104 
Quel déíordre y avoií-il dans la republique , j o j 
Que fit Tibérius pour y remédier , \blma' 
Comment pouffa-t-il á bout le íénat , 
Quelle fut fa fin tragique , .. . . 
Que fit enfuite Caius-Gracchus , 
x ¿ u S . . . v — ^ -

Comment. pent- i l , ó 
Que doit-on penfer des Gracques, 
Que devint Cornélie aprés la mort de les fils, 

111 
112 

Quels furent les crimes de Jagurtna , 
Quelle fut la conduite des Romains á fon egarü , 1 K> 
Que fit Métellus, „ , , , ; A ; / 
Comment Marías fupplanta-t-il ce general, 
Métellus fe juñifia-t-il gloneufement , 
Comment finit la guerre de Jugurtha , 
Racontezla guerre des Cimbres & des Teutón , 
Quels furent les attentats de Saturninas & la concknie 

de Manus, n i 
Quefitle tribun Drufus, -,,7 
Donnez une idee de la guerre focisle, ^ 
Qui étoit Sylla , i i u : a, Ai 
Quelle fut la caufe des brouillenes de Sy.Ia Sede ^ 

Matius» .1 
Comment Syüa fe v e n g e a - t - i l 1 ' 
Quelle révo'.uíion rétablit Manus , ^ 
Quelles furent fes proferiptions, .^.J 
Comment finit Marius , 1 
Qui étoit Mithridate, . 
Qu'avoit-il fait contre les Romains, r ' " ' 
Comment Sylla traita-t-il les Athéiuens, 
Quelles viftoires remporta-t-il enfuite , 
Que fit-il pendant qu'on le profcrivoit á Rome , 
Comment traita-t-il fes troupes en Afie, 
Quel fut le retour de Sylla á Rome , 
Quelles furent fes cruautés, 
Quelques détails fur les proferiptions, 
Comment Sylla devint-il di^ateur perpetué!, Í J % 
Quelles furent fes Io¡x, 
fuelle íut ía fin j 

121 
1 2 Z 

Vid. 
123 
124 
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Qui étoit Sertorius, 117 
Quelle fut fa fin , j ^ g 
Comment finit Perpenna , 
Queüe fut la conduite de Pompée en Efpagne, íb'ld. 
Kaconíez la guerre de Spartacus, 
Ccir.ment fut-il vaincu / 
Comment s'accrut le pouvoir de Pompée, Ihld 
Que fit Mithriclate aprés le départ de Sjlla , I3Q 
Quelles furent les campagnes de Lucullus en Afie, ihld, 
Pourquoi ne réullit-il pas á la fin, ihld. 
Comment Pompee fut-il en voy é á fa piaes , 1 n* 
Comment re^ut-il cette commiílion, ¡hid 
Sa conduite á I'égard de Lucullus , - l h ¡ ¿ 
Comment véctit Lucullus aprés fon rappel 1 3 ¿ 
Quelle fut la fin de Mithridate, 
Quelle fut la conjuration de O.íilina, 
Comment fut-elle difiipée , 
Que! étoit le carafWe de Céfar, 
Quelle fut fa polkkjue , 
Qu'eft-ce qui occafionna l'exü de Cicerón» 
Comment les triumvirsaugmenterent.ils leur pouvoir. i s y 
Quelle fut la fin de C ra flus , i l ; J 
Quels furent les fuccés de Céíar dans la Gaule, 138 
Muelle fut la cauíe de la guerre civil? ] ¡hid 
Que fit Céíar a u bord du Rubí con , 150 
Quels furent les íuccés de C-U.r, 
Que devint Pompée aprés ¡a bataille de Pharíale , 140 
«a con tez en peu de rnots ¡es m u n esploits de 

Céíar , ¿Y 
Quelle fut la fin de Catón d'ütique , jA 
Comment outroit-il la vertu , j?2 
Quels.honneurs accorda-t-on á,Céfar, , ¡hid. 
Que! fut fon gouvernement, j 
Comment réforma-t-il le calencrier, ¡l>ld. 
Que fit-il en Efpagne & á ion retour, ¡hid' 
1 ourquoi corfpira-t-on contre Céíar,, 144 
Qui étoient les chefs de la confpiratson, Ihld. 
Kacontez fa mort, 
Comment le peuple fut-il foulevé contre les meur-

triers de Céfar, 
Que fit Oftave dans cette c i r c o n H a n r e j .¿ 
Qu'eft-ce qui fe paffa entre Antoine & Ochave, 147 
Quel étoit le caraétere de Cicerón , ' / ¿ / ^ 
Quels furent les premiers événeu.ents de la guerre 

civile, & ^ 
Comment fe forma le fecor.d triumvirat, ,'hid. 
Quelles furent les conventions des triumvirs, ihld'. 
Quelle fut la preféription , j ^ n 
Qut firent les triumvirs aprés maíTacre 8 Ikíd. 
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Quel fut !e fucces de la bataüle de Philippes, i j o 
Que devinrent les triumvirs aprés la viñoire , 151 
Queües furent les fautes d'A'ntoine & la politíque 

d ' O í b v e , ¡hld. 
Racontez la bataiUe d'AftiHm & fes Caites , 152 8c 153 

IÍI. E P O Q Ü E . L E S EMPEBEURS. 

C^UELLE fut la conduite d'Auguíle aprés la 
bataüle d 'Afl ium, 154 

Avec que! art fut-il affermir fon pouvoir, 15 5 
Quelle fut fa conduite privee, 156 
Cornment prit-il pour gendre Agrippa , íhid. 
Que fit-il en Afie, ¡hid. 
Quelles loix á fon retour, 157 
Que üt-il pour rendre au fénat fon lufire, ihiJ. 
Ke cra¡¿noit-il pas pour fa vie, 158 
Pourquoi donna-t-U fa filie á Tibere , ibld, 
Comment fe fit la gaerre avec les Germains, ibid. 
Un trait déla politique intéreííée d'Auguíle^ 159 
Quels furent fes chagrins domefliques, íhid. 
Et la conjuration de Cinna , 160 
Quand commence Tere chrétienne, ibid. 
Qu'arriva-t-i! en Germanie, 161 
Que produifit la defa'ue de Varus, ibíd, 
Quelle fut la vieillefle d'Auguíle, íhid. 
Quelle fut fa mort, . 162 
Quels éloges a-t-il mérités, ibld. 
Pourquoi a-t-il été tant loué par Ies gens de lettres, 165 
Queí étoit le caractere de Tibere , ibid. 
Et fa conduite au commencement s 164 
Comment Germánicas fe conduiíit-il en Germanie, ibid. 
Que fit Tibere pour le perclre, 165 
Quel fut le.íort ds Pife n , ibid. 
A quel point fut porté l'abus des déíations, 166 
Qu'eft-ce qui determina la retraite de Tibere á 

Caprée, 167 
Quel é'.oit le caraílere de Séjan, 16S 
Quels furent fes projets & fes attentats , ibid. 
Comment périt-il, 169 
Quelles furent eníuite les cruautés de Tibere, ibid. 
Et fa fin, 170 
Quel fut le regne de Caligula , ibid, & fuiy. 
Comment Claude fut-il elevé á l'empire , 172 
Quel étoit ion caraftere, Ihid. 
Que fit Meífaline , fa femuie, 175 
Le trait d'Aria & de Pé tu j , ibid. 
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Comraeat Glande fit-il ¡a euerre 
Quelles furentfes íoix, ' 
Quelle fut la fin de Meffalíne, 
Quelle fut ía quatrieme ferome'de Claude , 

<¿ue s furent Ies commencements de Néron, 
neis furent fes premiers crimes, 

Comment fut-il préparé au parricide, 
<¿u« fat Nerón aprés avoir tue fa mere, 
Que dev.nrent Burrhus, Séneque & Oflavie, 
Farlez de rincendie de Rome 
Qu'arriva-t-il aux chrétiens, ' 
Quelle conjuratíon fe forma centre Néron , r l T l l t ^ T ' de Luc.ain & de T h " f é a . iSx &Z8Z 
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.174 
ibid, 
Ibid. 

iJS 
ihld, 

176 
I77 
17S 
179 

Ihld. 
180 

i8 r 

182 

184 
185 

Ibid. 
lS(5 & fulv, 

18S 

^ i r - , » • - i " ex. ue inraiea. 
Que fu ob,et du voyage de Néron en Grece, 
Quelle fut la fin de Néron, 
Quelles fautes fit Galba en montant fur le t t óne . 
Que ht Galba pour fe foutenir, 
Comment périv Ofhbn, 
Que! fut le regne de Vrtellius. 
Quelle fut fa fin , 
Comment régna Veípafien , 
?aoZteZf Xl l U ^ r r d'rS Ju!fs & Ia Prife de ^ruía lem, I9? Comment hnu Veípafien, 
Quel fut le regne de Titus, -
Que produiíit l'éruption du Véfuve, 
Quel fut le carafterr de Domitien 
Que direz-vous d'Ag-icola , 
Et d'Apollonius de Thyane , 
Quel fut le o; ra cié re de Nerva , 
Comment régna Trajan . 
Quels ccrivains fleurilToient alors, 
Quel fut le regne d'Adrien, 
Ses loix, 
Comment traita-t-il les Juifs . 
Safin, 
Quelles furent les vertus d'Antonin, 
Quelles furent ceües de Marc-Aurele, 
Comment fit-il la guerre, 
Quels furent fes défauts , 
Et fa philofophie , 
Que! fut le regne de Comtnode, 
Comment régna Perrina x , 

191 
Ihid. 

192 
193 
194 
195 

Ihld. 
Í96 
197 

ihld. 
^98 
ihld, 
r99 

ihid, & fiñv. 
101 

ihid. 
202 
205 

ihld. & fulv. 
2 0 J 

Quelles révolutions produifit la licence des troupes, Ihld 
Ouel fut le rpo-np do í n K ^ c - r ^ ; , ) ; r ' : Quel fut le regne de Juiius-^idianus , 
Que! fut celui de Septime-Sévere , 
Qui étoit Plautien , fon miniftre , 
Quelle fut la fin de Sévere , 
Quels crimes fignsierent ¡e regne de Caracalla, 209 

ao6 
207 
208 

Ihld, 



ihíd; 

215 

ib id. 
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Ses expéáltions ridicules, 
Comment fut-il détroné , & Macrin enfuite , 
<)uel monftre fut Héliogabak , 
Quelles furent les|vertus d'AIexandre-Severe , 
Racontez fon expédition centre les Feries, 
Qui étoit Maximin , 
Quelle fut la fin de l'empereur, 
Dites-nous un mot de fes fucceffeurs jufqu'á A u -

r é ü e n , 216 8c 217 
Gomment Aurélien traita-t-il Zénobie et Longin, ais 
Quel fut fon gouvernement, 219 
Et fa fin, ^ 0 
Comment régnerent Tacite, Probus, & les autres 

jufqu'á Diocletien, 221 í i / u h : 
Quel fut Diocletien , . a 
Pourquol deux empereurs & deux céfars, i vid. & 225 
Quel étoitalors l'état des chréíiens, 
Pourquoi furent-üs perfécutés, 
Comment Diocletien quitta-t-il l'empire , 
Quel fut le gouvernement de Conílance-Chlore , 

226 
ibid, 
227 

íbid. 
Quels furent ¡es cotr.mencemeuts du regne de Gonf-

tantln, ;12* 
Quelle fut fa conduite sprés avoir vaincu Maxence , 229 

Sífuir. 
Comment finit Maximin, _ 23r 
Que produifirent ks brouilleties de Conflantin & de 

Licinius , MM- & 23̂ 4 
Que fit Conflantin en faveur du chriñianifme ibid. 
Comment s'envenimerent les difputes ecciéfiaftiques, 233 
Quelles cruautés commit Conflantin , 234 
Que devint Conflantinople, _ 235 
Quel nouveau gouvernement forma Conflantin, íbid. 
Que'ie fut la fin de fon regne, _ 236 
Racontez le précis des fucceííeurs de Conflantin, 238 8c 
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